Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



IHIHp 

6000434360 




iV'^ 



6 



X^ iU 






pt0brome 



D'UNE HISTOIRE 



DES 



"TÉ^ilTAlilS. IF^SSSILIBS. 



. PAR M. Adoi^phb BRON6NIART , 

Docteur en médecine , tgréfé près la Ftcdtë de médecine de PSiris , Memlire des 
Soôélés philomaU^i dlûitoire nâtarellc et dlmiticulturc de Fuisi etc. 




A PARIS, 

Chez F. 6. Lbyrault, rue de la Harpe , n.^ 8x, 
et rue des Julfs; n.^ 33, à Strasbourg. 

1828. 



StBASBOURG, de rimprimerie de F. G. Levrault. 



PREFACE, 



««.V%\/V%'Wk 



iNoTRE but, en publiant cette esquisse de la Flore de 
Pancien monde, est non-seulement de faire connoître 
l'état dans lequel cette partie de l'hisioire naturelle se 
trouve arrivée par suite des travaux des savans de notre 
siècle , mais encore d'indiquer les principaux résultats 
auxquels plusieurs années d'étude, toujours dirigées 
vers ce but, nous ont conduit Nous ne pouvons que 
âgnaler ici ces résultats^ mais dans l'Histoire des végé- 
taux fossiles , dont nous venons de commencer la pu- 
blication ' , nous les présenterons avec tous les déve- 
loppemens qu'ils exigent, soit sous le rapport de la 
description des genres et des espèces fossiles, soit sous 
le point de vue de leur cpmparaison avec les plantes 
mantes. En mettant sous les yeux des naturalistes le 
tableau de nos connoissances sur ce sujet , en leur 



1 Histoire des végëtaux fossiles, ou Recherches botaniques et géolo- 
^qnes sur les végétaux renfermés dans les diverses couches du globe. 

Cet ouvrage formera deux volumes in-4.°, grand papier, avec lôo à 
aoo planches ; il paraîtra en douse à treize livraisons , chez Dufour et 
d'Ocagne , libraires à Paris : il se trouve aussi chez F. G. Leva au lt. 

Les deux premières livraisons sont publiées. 
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exposant avec franchise nos doutes sur plusieurs points^ 
en leur signalant les parties qui nous paroissent exiger 
plus particulièrement des recherches attentives, en leur 
^ montrant, enfin, les conséquences importantes qui en 
découlent, nous espérons les engager à se livrer à ces 
recherches, et à» contribuer ainsi à l'avancement d'une 
des branches des sciences le plus négligée jusqu'à 
présent , et le plus digne cependant de l'attention des 
savans. 

Nous n'avons pas pu dans ce résumé rappeler toutes 
les personnes qui nous ont fourni les matériaux sur 
lesquels nos résultats sont fondés, et sans lesquels 
nos travaux n'eussent été que bien imparfaits; mais 
nous les prions de recevoir ici nos remercîmens , et 
nous espérons qu'elles voudront bien continuer à nous 
aider dans nos recherches , en nous communiquant 
les nouvelles, découvertes qu'elles auront occasion de 
faire dans les diverses parties du sujet qui nous occupe. 

Paris, 10 Septembre 1628. 
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JL^BiSTOtuft det vëgëtftux qui , k divertes époques , pnt été en* 
terelis dans lei eôuches de la terre , la détermination de leur! 
rapports aree les plantes qui habitent encore notre globe , la 
manière dont les diverses formes végétales se sont succédé 
depub les époques les plus reculées , où nous trouvons des 
traces de leur présence, Jusqu^à nos jours, est certainement 
un des points les plus intéressans de Thlstoire de la nature. 
Ausn, depuis plus d^un siècle la présence de ces empreintes 
végétales dans différentes couches de la terre avoit attiré Fat- 
tention des savans, et le peu d'analogie qui existe entre la 
plupart de ces plantes et celles qui croissent dans nos climats, 
avoit frappé pluueurs èbservateurs. Antoine de Jussieu^ut 
un des premiers à faire remarquer' lu différence qui .«liste 
entre les végétaux qui se trouvent dan^^tênfmlfiiéi Aè houille 
et ceux qui croissent dans nos climats, et fàpalogte qu^ils pré* 
sentent au contraire avec ceux des régions équatoriales.* 

I^endant le dernier siècle , plusieurs mémoires répandus dans 
les collections des académies, firent connoitre quelques faits 
intéressans relatifs à çt sujet; d'autres auteurs, en traitant de 
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1 Mémoirttde rA«adëii|ie dci sciences ; 1718. 
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Toryctôgnosie des pays qui en renferment un grand nombre ^ 
en donnèrent des figure^ généralement #ort imparfaites, tels 
furent Luyd, Mylius, Volkmann, etc. Parmi les botanistes, 
Scheuchzer fut Iç seul, qui en fit une étude spéciale , et son 
Herharium diluvianum renferme des figures, souvent fort exac- 
tes , d*un assez grand nombre de plantes fossiles. Mais Tétat 
imparfait de la botanique et Tabsence , on peut dire com- 
plet*, de la géologie 9^ faisaient de l'étude de ces fossiles une 

* ■ • ■ 

science sans intérêt et sans généralité: chaque savant ne pou- 
voit que donner des figures plus ou moins exactes des échan- 
tillons qu'il reocontroit, et fournir ainsi quelques faits isolés , 
sans liaisons et sans comparaisons. La botanique régie par des 
syatimes artificiels , à peine éclairée par Fanatomie végétale 
encore tréa-négligée, ne possédant sur la plupart des végétaux 
exotiques que des notions très- incomplètes, ne pouvoit pas 
conduire } dans la plupart des cas, & des déterminations même 
approximatives des débris imparfaits qui se rencontrent à 
rétat fossile* Même à présent que Fanatomie végétale a été 
Fobjet des études de tant de savans , maintenant que la mé- 
thode naturelle I en groupant les plantes d'après Fensemble 
de Uurs Rapporta, facilite de toute manière les détermina- 
tions de ce genre I nous sommes arrêtés continuellement par 
la difficulté même du sujet, qui dépend de Fétat imparfait 
des échantillons fossiles , et de la connoissance incomplète que 
nous avons encore de beaucoup de végétaux vivans. Nous ne 
saurioos donc avec justice reprocher aux savans du siècle 
passé I de n'avoir pas abordé un sujet aussi difficile que la dé- 
termination de ces fossiles. 

Un assez long espace de temps , près d'un demi-siècle , s'é- 
coula pendant lequel aucun travail important ne parut sur 
ce sujet; ce ne fut qu'en 1 804 , que la Flore de l'ancien monde 
de M. de Schlotheim' ramena Fatteotion des naturalistes sur 



I Seschreibung merkwurdiger Kràuttr-jihdrucké nnd FflanMen-K^r- 
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cette braMhè Aétêdeneesê Des figures plus parfaites, dtt 
descripiîoDS détaillées et £iîtet avec la précisioa du sljle, 
botanique , enfin quelques tentatives de compaimison arec lea 
yégétAux vivans, montrèrent que eette partie de Thistaire 
naturelle étoit susceptible d'être traitée comme les autre» 
brancbes des sciences , et Ton peut dire que, si Fauteur avoit 
établi une nomencbiture pour les végétaux qu*il a décrits, sq^ 
ouvrage aeroit derenu la base de tous les travaux qu'on a 
fiiits depuis sur le même sujet. 

Malgré ce premier pas , Fbistoire des végétaux fossiles resta 
encore stationnaire pendant quelques années , et on diroit 
que pendaut ce temps les savans de TAllemagne , de TAngle* 
tei^e , de la Suéde , de TAmérique et de la France, dirigèrent 
en même temps leurs études sur ce sujet ; car dans Fespace 
de peu d^années on vit paroître dans ces divers pays. de nom- 
breux travaux sur les végétaux fossiles , tels furent en Alle- 
magne les ouvrages de MM. de Sternberg ' , Rhode * , Mar- 
tius ' , et les supplémens de M. de Schlotheim ^ ; en Angle- 
terre , ceux de ParUason ^ , de M. Artis ^ , sans parler de 
plusieurs mémoires renfermés dans les transactions géologiques 
ou dans les descriptions de diverses contrées; en Suède les 



steinetungen ; ein Beiirag sur Pt^^ra der forweli , v^n C F. tou SchleK 
Imûu. Cotkty )6q4. 

1 Fersuëh einer gëognostUch'botùnisehen Dmrstelluug 'itr JFIoréi dtr. 
FmrwtU^ 4 bué. imAoU Leipsig, iSao--^ 1826. Oavrtge ^uï a été tr*é«it 
en françoit par M. le comte de Bray ; c'est cette édition qjie je eitcrai. 
4e préférence* 

2 Rhode 9 Beyttàge sur PjUnsenkundt der f^erwe/l. 

3 De plûntis uBumuilis mntedilufianis , ope speeierum inter itopieos 
nmtu mvemimn ilUutrandis, Rstisbonm , i8aa« 

4 Petrefmhtenkunde* Getha, iZio. *-~Ntichirmge sur Peirefakieukmide, 

5 Owgmmio remmlus. 

ê jintedUwfian Phjtologjr. London, i825' 
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inëmoircs ée MM. Nilaon ■ et Agardh*; en ^ Amérique 9 le 
fi^aiid mëitioire de M* Steinhatier^: en France, je pourroiA 
«Her quelques mémoires^ dan» lesquels j^ai essayé de poser 
In principes qui me paroissent devoir diriger dans Fétude de 
iëtte branche des sciences ^ et de les appliquer à quelques 
cas particuliénu Tels sont les principaux ouvrages publiés 
récemment sur Thistoire des végétaux fossiles , ceux qu?on> 
^eut regarder comme faisant la base de nos connoissances.sur 
ce sujet; je ne saurois exposer ici les principes ou les faits 
qu^ils renferment, sans sortir des limites de cette disserta- 
tion; et je suis obligé de renvoyer à Touvrage plus étendu 
dont je viens de commencer la publication ^ , et d^ns lequel 



1 Sur let Wgëtaux fossiles de Hôr en Scanie. Menu de VAcad* des 
ëéUnees de Stockholm. iSao , toI. 2 , p. 284. 

Sur quelques Tégëtaux terrestres fossiles qui se trourent dans le grès 
r«tt en Scanie. Mém^ de t^coâ. des se. de Stoekhoim. 1824. t. 1 , p. 143. 

a Mémoires de l'Académie des sciences de Stockholm. 1823. 

3 Truns» ofthe amer. Philos, soeieijr, tom. i. 

4 Sur la classiicadon et la distribution des régétaus fossiles. Mém, 
dmMusém», tom. 8. 

Observations ^r les fncoïdes et sur quelques autres plantes marines 
fossiles. Mémoires de la société d^histoire naturelle de Paris ^ tome 1. 

Obserrations sur quelques Tégéuux fossiles du terrain houiller. 
4^iim. des sciences neturellesy t. 4 , p. a3. 

Obsenrations sur les végétaux fossiles renfermés dans les grès de Hôr 
CB ScairiC' j^nn^ des sciences naturelles y tom. 4^ p. 200. 

Hôte sur les végétaux fossiles de Toolithe de Mamers. jdnu, desscienc 
fiff.y t. 4, p/ 416. 

Note sur les végétaux fossiles des terrains d'antbracite des Alpes. 
Jlnu0 des sciences naturelles, t, 14. 

$ Histoire des végétaux fossil.es, ou Rechercbes botaniques et géolo- 
^ques sur les végétaux renfermes dans les diverses coucbes du globe; 
■3k vol. in-4.% gr. pap.^ avec 180 4 200 planches, paroissaet en 12 a i5 
livraisons de i5 planches chacune: les deux premières livraisons sont 
publiées. 
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*fe chercàerai à faire connoitre avfc les détails oécetsaircs 
toutes les découvertes faites dans cette branche de l'histoire 
naturelle.' J'aurai occasion de discuter plusieurs des opinions 
adoptées par les savans que je viens de citer, lorsque }e 
traiterai chacune des parties de ce sujet; cependant num 
■but ,^ dans cet article, ne peut pas être d'approfondir chacun 
dès points de l'étude des végétaux fossiles; mais seulement 
de présenter les faits les plus importans et les conséquences 
qu'on peut en déduire, de manière à ce qu*o& puisse le 
considérer comme le prodrome de mon histoire des Tégé« 
taux fossiles, à laquelle on devra recourir pour trouver 
plus de développement sur les faits de détail , tels que les 
déterminations et les analogies des espèces , et les preuves 
de plusieurs rapprochemens que je ne pourrai qu'indiquer 



ici. 



' Les corps^ organisés fossiles, en général , peuvent être con- 
sidérés sous trois points de vue différens : i •* sous le apport 
-de leur détermination, de leur classification et de leur ana- 
logie avec le^ êtres existans; a.** sous le rapport de leur suc- 
cession dans les diverses couches du globe ; 5.* comme nons 
indiquant l'état du globe à l'époque où ils existoient, et pou- 
vant nous fournir des données plus ou moins précises sur sâ 
température, sur l'étendue des continens et des eaux, sur la 
nature du sol et de l'atmosphère qui servoient à leur nutri- 
tion , etc. 

Ces trois ordres de considérations doivent nécessairement 
se succéder dans l'ordre que nous indiquons ici ; les dernières 
étant des conséquences des résultats auxquels les premières 
nous conduisent. Nous ne diviserons cependant ces^ recherches 
sur les végétaux fossiles qu*en deux parties » la première bota^ 
nique, la seconde géologique; les conséquences générales qui 
résultent dé ces deux ordres de considéraliott , étant nécessai- 
rement réunies aux divers articles de cette seconde partie. 
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CHAPITRE L 

Détermination et histoire botanique des végétaux 

fossiles^ 

Avant de passer & rexamen spécial des diverses famlUes 
de végétaux qui ont été trouvées à Tétat fossile, nous devenus 
examiner en général quels sont les moyens d'arnver à leur 
détennination ] les difi^cultës que cette détermination pré- 
9ente; comment on peut éviter les erreurs dans lesquelles 
•lie peut entraîner; enfin, le degré de certitude de ces déter- 
minations j car toutes nos conséquences seraient fausses ou 
douieuses, si la détermînprtion dés fossiles qui leur sert de 
Juue étoit elle-même inexacte : nous ferons ensuite connoître 
la marche que nous avons adoptée pour les énumérer métho- 
diquement 9 et les règles qui nous ont dirigé dans la nomen-^ 
dature que nous avons établie. 

Liei végétaux que nous trouvons à Tétat fossile ne sont 
presque jamais entiers : ce ne sont, dans la plupart des Cas, 
que des i»rganes isolés ; il s^agit donc de déterminer d'abord 
iusqu*à quel point la 'connoissance d'un seul organe peut 
nous conduire à la détermination des autres organes, et, par 
conséquent, à celle de la plante elle-même. Ces principes ne 
peuvent pas s'établir d'une manière générale; il faut les dé-> 
terminer suivant les classes des végétaux et la nature des 
organes. 

Les végétaux peuvent se diviser en einq ou six grandes 
«lasses, dont quatre surtout sont très-distinctes et compren- 
nent la plus grande partie des espèces actuellement exis- 
tantes s ce sont t les agames, les cryptogames, les monôco- 
lylédones et les dieofylédones. Les orgapes des végétaux peu- 
vent de leur côté se séparer en deux ordres ; ceux qui ser« 
vent à la nutrition de l'indiTidu et ceux qui concourent à 
S4 reproduction. 



( 7 ) 

Pami les plantes vivantes^ les caractères des genres, des 
familles et méine des classes, sont presque entièrement fondés 
sur les organes de la reproduction. 

A rétat fossile, au contraire, nous ne trouvons le pins 
souvent que les organes de la végétation et surtout les tiges 
ou le:s feuilles, U faut donc déterminer si nous pouvons tou- 
Jours présumer avec quelque certitude la structure des or- 
ganes reproducteurs I d'après celle des organes de la nutri- 
tion , et quels sont les cas où nous pouvons arriver à ce ré^ 
sultat avec le plus de précision. 

Plus les êtres deviennent parfaits ou compliqués (car ces 
fieux expressions sont & peu près synonymes) et plus, en 
général , leurs organes deviennent iodépendans les uns des 
autres ; plus, au contraire, leur structure est simple, et plus 
les divers organes qui les composent sont dans la dépendance 
les uns des autres sous le rapport de leur structure. 

Ainsi , parmi les végétaux , la structure des organes de la 
végétation , des feuilles, par exemple , est liée dVne manière 
bien plus infime, bien plus apparenjbe du moins, à celle des 
organes de la fructification dans les cryptogames que dans 
les monocotylédon es , et dans les monocotylédones que dans 
les dicotylédones, de telle sorte que la forme et la disposition 
des nervures peuvent souvent, dans les premières, nous con- 
duire à reoonnoitre des genres pu des espèces; dans les se- 
condes, a distinguer quelques familles , tandis que dans Jles 
dernières elles i^e peuvent nous mener aux mêmes résul- 
tats que dans des cas rares. 

Les organes de la fructification^ au contraire, ayant servi 
de base à la formation des genres et des familles dans les 
plantes phanérogames, et présentant beaucoup plus de variétés 
dans ces plantes, nous conduiront plus facilement à leur dé- 
termination qu'aucun autre organe , lorsqu'ils seront toute- 
fois en assez bon état pour qu'on puisse bien distinguer leun 
diverses parties. 
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Nous pouvons donc. plus fréquemment et ârec plus de 
certitude arriver à la détermination des familles et quel- 
quefois des genres parmi les crjrptogames , au moyen des 
caractères que présentent les tiges et les feuilles. Parmi les 
phanérogames, au contraire, nous ne pourrops parvenir à 
des déterminations précises, dans la plupart des cas, qu'au 
moyen des fruits ou des autres parties de la fructific,ation« 

Mais dans ces. deux cas il ne faut pas se borner à une 
comparaison superficielle et à Fanalogie des formes exté^ 
xieures, formes très- souvent trompeuses. 

Le$ végétaux , à Texception des agames et de quelques 
cryptogames^ sont formés de tissu cellulaire , et de vaisseaux 
accompagnés de tissu fibreux, qui constituent la véritable 
charpente des organes et déterminent leurs formes essen- 
tielles , que le tissu cellulaire ne fait souyent que masquer. 
C'est donc à la disposition des faisceaux fibro -vasculaires 
qui constituent les nervures des feuilles et les partres ligneuses 
du bois, qu'il faut donner une attention toute particulière 
pour déterminer les véritables rapports des végétaux entre 
eux. Malheureusement cette étude, quelquefois difficile même 
sur les végétaux vivans, devient d'une difficulté souvent pres- 
que insurmontable dans l'étude des fossiles. Il faut alors tâ- 
cher de retrouver dans les formes extérieures des indices de 
cette distribution des vaisseaux, et donner souvent plus d'im- 
portance à ces indices qu'à d'autres caractères plus sensibles, 
mais moins essentiels. 

Une assez grande habitude de l'examen des fossiles végé- 
taux est en outre nécessaire pour éviter les erreurs dans les- 
quislles pourroient conduire les changemens que la plante a 
éprouvés en passant à l'état fossile : ainsi il faut, i.* déter- 
miner les changemens dus à l'influence de la pression ; 2.* 
examiner s'il ne manque pas à l'échantillon quelques-unes 
des parties qui constituoient cette portion de plante à l'état 
vivant, Si son écorce, par exemple, existe, ou si on n'a 
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SOUS les yeux qu^un noyau intérieur imparfiUt; S.* s^a^rer 
si Féchantillon représente la plante elle-même, ou sa contre* 
épreuve dans la roche qui l'environnoit. 

Après cet examen minutieux on peut , en général , déter» 
miner la forme réelle de Torgane qui a été conservé à l'état 
fossile j ou avoir la certitude qu'on n'a sous les yeux qu'un 
fragment incomplet et indéterminable , dont il ne faut paf 
faire une espèce ou un genre particulier. 

On doit ensuite chercher à déterminer quelle est la partie 
de la plante qui a été ainsi conservée , si c'est la tige seule 
ou avec ses feuilles, les feuilles, les fleurs, le fruit ou les 
graines. 

Puis ensuite, recherchant dans la distribution de» vais- 
seaux ou dans la forme extérieure qu'ils donnent aux or- 
ganes, les caractères propres à faire reconnoltre les grandes 
classes du Vègnc végétal, on arrivera ikcilement, dans la plu-> 
part des cas, à déterminer la position de la plante fossile 
dans Tune de ces classes. La détermination des femilles et 
des genres est fondée sur des caractères particuliers , que 
nous ne pouvons exposer ici; mais on voit qu'en donnant 
beaucoup d'attention aux caractères réellement importans de 
chaque organe , tn connoissant bien l'ensemble du règne vé- 
gétai , et en suivant une marche analytique qu'il est difficile 
de tracer d'avance, on arrive ainsi à exclure un grand 
nombre d'êtres, parmi lesquels on ne peut chercher les 
analégues delà plante fossile qu'on étudie , et à la rapprocher 
au contraire plus ou moins de ceux que nous connoissons 
et auprès desquels elle devoit se ranger* 

La méthode que nous, avons adoptée pour classer et ééê 
nommer ces fossiles , est fondée également sur ces rapproche^ 
mens plus ou mioins intimes entre les plantes fossiles et lès 
plantes vivantes^ 

Si l'analogTe entre une plante fossile et une plante vivante 
est telle que les difiérenees ne sortent pat. 'des variations 
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iQnt 8oiit*sosceptibles les individus d'une même espècç de ,ce 
geore parflù les plantes vivantes, npus les considérerons comme 
identiques,, et alors elle devra porter le même nom avec 
r^tbète 4e/Msî2ts; mais pour^n^ cette identité puisse être 
admise , il &ut , du counoitre la plante tout entière à Tétat 
CMsile , «tt «du moins ua Arga^e esae^^el , et dont les varia- 
tions aotlent importantes «t bien dislipctes d'une espèce à une 
antre, sans quoi Tidentité reste doi/t(suse. 

'Si la pknte fossile pré#^nte.des caractères Sipécifijques qui 
' la distinguent, mais qu'elle nediffèjre pas plus des ^espèces vi- 
vmntea que .cei espèce» ne diJTèijent entre elles, je la coiusi- 
dère comme une nouvelle espèce du même ^nre; si les 
différences; sont un peu plus grandes, mais que l'organe qui 
les présente ne soit pas assez important pour qu« |e puisse 
croire que cette plante devoit différer des autres plantes de 
ce genre par tous êes organes essentiels , fe, changecfi seule- 
vient la teroùnaison du nom du genre en Ues; ainsi s 2Um{a , 
ZumitU; Xauvjk, TI^ii^Im ; Lycofodium, Lfcopoditcs* 

Si , au cotntrairfe , une plante fossile , quoique présentant 
plusieurs des carajctères eissentiels d'une famille, diffère cepen- 
dant plus ou naême autant, pi|r l'organe qui eU passé à l'état 
fossile, de tou3 le^ gei^es connus de c^tte famille que ces 
ge&ires diffèrent entre eux, alors je serai conduit naturelle- 
aient à la cenAÎdérer cpmme constituant un genre nouveau , 
entièrement différent des genres actuellement existans. 

Il est d'autres cas ok les organes conservé» à l'état fossile 
B'oat aucun rapport avec les caractères qui ont servi à éta- 
blir les genres parmi les plantes vivantes de la même fa- 
dille ( oo est alors obligé , pour faciliter le dassement des 
espèces et leur détermination, d'établir des genres artifi- 
ciels ^ fondée sur d'autpes caractères : c'est ce qui a lieu 
dans la grande famille des Fougères. Enfin , il est des portiona 
de plantesqkie «ous pouvons bien 4étermU|»r comme appar- 
iesAnt à une dq^ grandes claisses du jpègae végétal, sans que 
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mms "puissiônB TteonmcAire la faaiUIe dans laquelle ellet;ae 
rangeoienty aoit faule de doanées suffisanAesy Mit parée 
qu'elles .devoieot coBatttuer de nouveUet familles ; dans ee 
cas nous les plaoeroas après les fasaiUet eoiwuesi à la fin de 
la dasse à laquelle elles appartiennent. 

Telle est la méthode que nous avons adoptée pour n^ui 
éloigner le moins poséible de eeUe qui est admise parmi lès 
végétaux virans^ et pour indiquer cependant les doutes qui 
nous xestent aur plusieurs points et qui engageront à éclaireir 
les parties encore obscures de cette science. 

Nous allons maintenant passer eà revue l'ensemble du régne 
végétal fossile, suivant cette métbode, en nous bornant à 
rexamen ^es fimûUés et des genres ^t à rénuménrtion des 
espèces, dont on trouvera les descriptions et les figures dans 
mon Histoire des végétaux fossiles. 

Ni>us avons déjà dit que le régne végétal peut se diviser 
trés>jDaturellement en six grandes classes -, 

1.* Les agames; 
, 3.^ Les cryptogames cellulaires; 

3«^ Les cryptogames vascuiairesi ■. ■. ,c 

4.**. Les phanérogames gynmospefnies ; 

S.^ Les phanérogames monocotylédones ; 
. 6«* Les- phanérogames dicotylédones* 

C'est dam cet drdre que nous allons examiner les végétaux 
iossUes 'qui s'y rapportent. 

Classe L'* AGAMES. 

Tov^ les végétaux de ce groupe sont constamment dé«^ 
pourvue de tou|e espèce d'organe spécial destiné i la fécon- 
dation, du moins on n'a jamais pu en décèuvrir aucun in* 
dice , et si un acte analogue 1 la fécondation s'opère ehei 
ces végétaux , ce n'est probablement , comme chez les Con^ 
ferves conjuguées, que par l'action réciproque de parties 
dans lesquelles on ne peut distinguer aucune diiëretace 
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fvofTe k faire regarder Tune comme l'organe tÂklè^ et Tautre^ 
eommé l'organe femelle. Ces plantes sont entièrement for- 
méeyàe tissu eellulaire , sans aucun vaisseau ; on n'y a jamais 
découvert ni trachées ni fausses trachées, ni rien qui resseioi'- 
blàt à ces vaisseaux*. Leur forme varie à l'infini, mais jamab 
elles n'offrent' d'appendices foliacés, c'est-à-dire, d'expanr 
sioDs régulières et symétriquement disposées, formées par 
iin tissu dt£férent de celui de la tige , vertes et susceptibles 
de décomposer l'acide carbonique par l'actioki de la lumière. 
Quelques plantes de la famiUe des Algues présentent, il [est 
▼rai, de» appendices asses semblables au premier aspect 
aux feuilles des plantes des classes supérieures, mais qui sont 
plus ou moins irrégulières , et dont le tissu est parfaitement 
iU>ntinu avec celui de la ti^e , dont ces prétendues feuillet 
ne sont que des expansions. 

's'^ Ce premier groupe du règne végétal comprend les familles 
formées aux dépens des Conferves de Linné, c'est-à-dire, lea 
Arthrodiées, lesChaodinées, les Confervées et leS'Céramiaires ; 
celles qui ont pour type les genres Vlt^a et Fueus de Linné, 
ou les Ulvacées et les Fueacées * ; celles qui sont résultées de 
la division de la famille des Champignons^ ou les Urédînées, 
les Mucédinées , les Lycoperdacées , les Champignons et les Hy- 
poxylons ; enfin , les Lichens. De ces diverses familles deux 
seulement se sont trouvées jusqu'à présent à l'état fossile ; ce 
sont les CoNFEavEs , en comprenant avec Linné sous ce nom 
les familles que nous avons énumérées ci-dessus et qu'on< ne 
peut distinguer sur des impressions très -imparfaites, et les 
AiGUts , nom sous leq^uel nous réunissons les Ulvacées et les 
Fueacées, qui, malgré les caractères bien tranchés qui lesr 
distinguent panfii les plantes vivantes, ne peuvent être biien 
nettement reconnues à l'état fossile. 

1 Nomt réunitiens tottv ce nom les Facacéei, les Floridées et let Di^ 
ty^tées de MM. LeoMaroux ei Agafdh. 
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u'" Famille. GONFERVËSL 

Sous, jce Bom naut comprenons ici toutes les cryptogames 
iformées de filamens simples ou rameux, articulés, qui crois- 
sent dans Teau; ce dernier caractère et leur existence de 
plus longue durée, servent à les distinguer des Mucédinées, 
dont elles diffèrent en outre par plusieurs points de leur or- 
ganisation , mais que nous ne pouvons ici chercher à exposer , 
puisqu'ils sont tout- à -fait impossibles à observer sur les fos- 
siles, et que de plus, les plantes de cette famille ne se trou- 
vant que très-rarement à Tétat fossile et n'ayant été jusqu'à 
présent étudiées que très- imparfaitement , elles n'occupent 
qu'un rang très-peu important dans la Flore de l'ancien monde. 

On sait que ces plantes, que des observations récentes ont 
fait distribuer en quatre familles, auxquellesM.Bory deSaint- 
Vjncent a donné les noms d'Arthrodiées , de Chaodinées, de 
Confervées et de Céramiaires, croissent* également dans leS; 
eaux douces et dans la mer, à l'exception de la dernière de 
ces quatre familles, qui paroît habiter exclusivement les eauK 
salées. On sait également qu'elles sont plus fréquentes dans les 
climats tempérés ou froids^ que dans les mers des zones équa- 
torîales. 

Jusqu'à présent on n'a observé d'impression qui puisse %%- 
rapporter à ces végétaux que dans deux terrains différens; le 
plus ancien de ces terrains est la craie. Dans la craie de l'ile 
de Bomholm , à Amager ^ on a découvert des empreintes asses 
mal déterminées, qui paroîssent cependant ne^pouvoir pro^ 
venir que de quelques espèces de Conferves : l'une de ces 
espèces se présente sous la forme de filamens simples , fascicu-^ 
ïésy longs de six à huit centimètres, dont on peut distinguer^, 
dans quelques parties, les articulations, qui paroissent asscÉ: 
rapprochées. Cette plante a un aspect analogue à celui du 
Confer^a Unum. On peut donner à cette espèce fossile le nom 
de Cor^ervUafasciauliUa (Hist* 4oi régét^ fois. , toin* irlh ^1^- 
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pi. 1 , fig« 1, 2, 3). L^aufre forme des. masses arrondies, com- 
posées de filamens courts, simples, roides, entrecroisés dans 
tous les sens : elle ressembleroit pour la forme générale au 
Conferva œgagropiUif mais les filamens ne partent pas en rayon* 
nant du centre; ils paroissent entrecroisés irrégulièrement^ ou 
bien ils forment peut-être des réseaux , comme dans les Hy* 
drodiction; ce qui établiroît asseï:. de ressemblance entre cette 
plante fossile et le genre que nous renons de citer, c'est qu'elle, 
ne paroit pas avoir formé une masse très-épaisse , mais um. 
boule lâche, qui s^est aplatie complètement, et dans laquelle 
cependant on distingue encore les filamens qui la composent* 
Nous désignerons cette espèce par le nom de Confervitêi œgOr, 
gropiloides (Hist. des végét. foss*, p. 36 , pi. i , fig. 4 et 6). 

Le calcaire de Monte Boica, si riche en fossiles marins, 
animaux et végétaux , paroit aussi renfermer des plantes dé 
cette famille. J'ai observé dans la collection de M. Gasola , k 
Vérone, plusieurs impressions de cette localité célèbre, qui 
appartenoient probablement à des Ceramium ou à des Con* 
ferves marines; mais ces impressions étoient trop déliées et 
trop peu nettes pour qu'il fût possible de les dessiner et d'en 
bien étudier la structure : sur quelques-unes cependant on 
vojoit les traces des articulations, et l'une d'entre elles 
portoit, vers les extrémités des rameaux, des grains noirs, 
semblables a la fructification des Céramiaires. On ponvoit y 
distinguer plusieurs espèces différentes , mais qu'il seroit 
très- difficile de caractériser : elles se rapportent toutes aux 
Ceramium k filamens dichotomes ou simples, et non pas k 
ceux dont les rameaux sont vertieillés. Depuis j'ai vu dans 
la^ collection de 'M. le marquis de Dré une espèce de cette 
famille qui se rapproche beaucoup des Thorea et même de 
Pespèce la plus commune dans nos eaux douces, k laquelle 
M. Léman l'avoit déjà comparée. Cette analogie m'a engagé a 
lui donner le nom de Cùnfkrvit€$ thortœfomnu (Hist. dès végéta 
foss., torn. 1, p. 86, pL 9^t<,fig« 9^4)* 
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On âvoit indiqué depuis long-temps des Confenres fosidles 
dans les calcédoines et autres agathes a'rborisées ; mais aussi 
beaucoup d'auteurs avoient pensé que toutes ces prétendues ' 
plantes étoient dues k des îofiltrationt inorganiques. Phis té^ 
cemment M. Macculloch , ^vi a ftiit des réeherciies spéciales sur 
ce sujet ' 9 a admis que dans plusieurs caa il y a de yéritablei 
végétaux renfermé» diMs ces calcédoines ; il assure y ayoir quel- 
quefois reconnu des articulations: il a figuré en outre quelque! 
plantes analogues à des Jungerraannes, observées dans cet naê*- 
mes pierres^ et qui , ii les figures^ étoient bien exactes , semble- 
roient indiquer une origine végétale; mais-^*at cherché inu«> 
tilement de ces filamens d'origine végétale dans lei calcédoines 
que j'ai pu observer : tous ceux que y ai vus, offiroteut au con«> 
traire des caractères incompatibles avec ce qu*on connoit dans 
lesConferves, et qui semblent annotfcer de» infiltrations d*erî^ 
gine inorganique: tels sont en particulier rirrégularîté de| 
rameaux ou de» filamens et leurs anastomose» san» ordre. 

Je viens d'indiquer le» seule» traces que je connoisse de vé- 
gétaux confervoïdes à Tétat fossile : le» uns , comme on voit ^ 9if 
trouvent dan» la craie et dans des couches qui paroltroient ré^ 
pondra à là craie moyenne où craie tufau de France ; les atftres 
appartiennent à des formation» qui font partie de» terrain» de 
sédiment supérieur». Je n*en connois jusqu'à présent aucun in- 
dice dan» de» terrain» plus ancien» que la craie , à moins qv'on 
ne voulût regarder coname appartenant à cette famille , de» 
filamens épar» eu fascicules, simples ou plu» souvent rameux g 
qu'on observé quelquefois dan» les »ehi»tes houillers, mai» 
sur lesquels je n'ai jamais pu distinguer aucune trace d'ai^ 
culàtion»,' et qui sembleroient devoir ]4at^t se rapporter & 
des racines fibreuses et très -déliées /analogues à celle» de 
plusieurs plantes qui croissent dans l'eau* 



I Tratttact. géoL, i.** êétie^ ▼«!. 3, p. 5io. 
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i.* Famille. ALGUES. 

Les Tëgëtaux vivans qui appartiennent à cette famille ha^^ 
bitent presque sans exception le fond des mers; un petit 
nombre d'espèces seulement, appartenant à la tribu des Ulres» 
croissent dans les eaux douces ou à la surâce de la terre hu« 
mide : tous^ont caractérisés par une fronde continue , mem* 
branéuse , charnue ou coriace ; tantôt plane et disposée dans 
un même plan, tantôt cylindrique et irrégulièrement ra- 
meuse, quelquefois présentant des feuilles distinctes de la tige 
qui les supporte. On n'y observe jamais aucun vaisseau i 
des cellules plus ou moins grandes et de forme variable com- 
posent seules le tissu de ces végétaux; quelquefois cependant 
ce tissu, devenant plus dense, forme des sortes de nervures 
qui simulent cdles des végétaux vasculaires , mais qui n'ont 
faiaais la ténuité et la régularité de ces dernières. 

Les organes de la fructi6 cation consistent dans des capsules 
réunies dans Tiatérieur de tubercules placés à la surface de 
la fronde, ou en sémi^ules éparses ou réunies en groupes dans 
le tissu même de cette fronde. Cette différence sert à séparer 
la tiibu des Fucacées de celle des Ulvacées, et peut*méme 
engager à les regarder comme deux familles distinctes. Mais 
ces caractères, ainsi que ceux qui ont Servi à établir les genres, 
étant impossibles à observer dans la plupart des cas sur les 
fossiles, nous sommes obligés de considérer toutes les espèces 
de cette fkmille comme un seul genre, que nous désignerons 
tous le nom de Fucoides, Nous avons seulement cherché à les 
distribuer autant que possible en sections naturelles qui cor- 
respondent à un ou à plusieurs des genres qu'on a établis dans 
cette famille; mais ceârepprochemens étant souvent un peu 
douteux , à cause de l'absence des caractères de la fructifica- 
tion dans la plupart des fossiles, nous avons préféré ne pas 
les adopter comme coupes génériques; aussi n'avons -noua 
donné à ces sections que des caractères déduits de la forme 
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de la fronde. Les personnes qui voudroient ëtu4ier avec plus de 
détail les caractères des genres de cette famille, pourront avoir 
recours aux ouvrages publiés sur ce sujet par plusieurs savans 
botanistes, et particulièrement par MM. Lamouroux et Agardb. 

Les végétaux de cette famille qui habitent maintenant les 
mers y n'y sont pas répandus avec uniformité, et, quoique 
nous soyons loin de connoître toutes les espèces qui croissent 
danÀ les mers des régions éloignées du globe, cependant on 
peut facilement remarquer que certaines tribus ou certains 
genres sont beaucoup plus fréquens dans telle région que dans 
telle autre , ou même sont restreints dans des limites qu'ils ne 
dépassent plus actuellement. 

Ainsi ^ dans la tribu des Fucacées nous voyons le genre 5ar- 
ga^um, extrêmement abondant au milieu des mers équato- 
riales , s'étendre jusqu'aux côtes d'Espagne et à la Méditerra- 
née, et ne pas dépasser la latitude de 43^ Les genres Amansia , 
Thamnophora^ sont presque dans le même cas; tandis que les 
vrais Fucus, et notamment les Laminaires , sont beaucoup plus 
fréquens dans les mers tempérées et surtout dans les mers qui 
approchent des pôles. Les Chondria, Sphœrococcus , DeUsseria 
et autres genres de cette section, dominent dans les mers des 
régions tempérées, et paroissent diminuer lorsqu^on s'éloigne 
de cette zone pour s'approcher des tropiques ou du pôle. 

Dans la tribu des Ulvacées on observe également que les 
Ulves proprement dites sont beaucoup plus nombreuses dans 
les mers des pays froids et des pays tempérés que dans celles 
de la zone.torride, tandis que lé genre Caulerpa, l'un des plus 
naturels dé cette famille , est entièrement propre aux mers 
équatoriales ou australes; une seule espèce, assez différente 
des autres , s'avançant jusque dans 1^ Méditerranée. 

Si de ces considérations sur la distribution dé quelques-uns 
de ces genres dans les mers actuelles nous passons à l'examen 
des genres qui dominent parmi les fossiles, nous verrons que 
dans les terrains antérieurs à la craie nous trouvons plusieurs 

2 
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espèces qui appartiennent à des genres maintenant entière- 
ment propres aux zones les plus chaudes du globe, tels sont les 
Sargassum, qui se trouvent fossiles jusqu^en Suède, tandis 
qu'on n^en trouve aucune espèce vivante au-delà de 43** de 
latitude : tels sont surtout les Caulerpa que nous retrouvons 
dans presque tous les terrains de sédiment moyen, à Tile 
d*Aix, à Ht>ganes, dans les schistes bitumineux du pays de 
Mansfeld , tandis qu'actuellement les espèces qui se rappro- 
chent le plus des espèces fossiles, ne croissent que dans les 
mers équatoriales ou dans Thémisphère austraL. Dans les ter- 
rains de sédiment supérieurs, au contraire, ce sont des genres 
et même des espèces des mers tempérées qui paroissent do- 
miner : nous retrouvons bien à Monte-Bolca quelques espèces 
qui se rapprochent encore de ces Caulerpa des mers équlito- 
riales, mais elles sont en petit nombre, tandis que la plu- 
part des autres espèces appartiennent aux genres Delesseria, 
Dict^ota, Chondria^ etc., qui abondent dans nos mers* Quel- 
ques espèces même ne paroissent pas différer de celles qui 
Içs habitent actuellement. Pour s'assurer de ce résultat, il 
suffit de remarquer les indications de gisement que nous indi- 
querons à la suite du catalogue que nous allons donner des es- 
pèces fossiles dé cette famille, ou de recourir à Ténumération 
que nous en donnerons par terrain, en traitant de la distribu- 
tion des végétaux fossiles dans les diverses couches du globe.' 
Plusieurs des espèces que nous allons énumérer, avoient 
déjà été décrites depuis quelques années , soit par MM. 



1 J'ai touTent adopté dans ces citations de gisement la nomenclature 
géologique établie par mon père, dans l'article Théorie de la structdre 
DE l'égorcb ou globe dc ce Dictionnaire , auquel je renvoie pour la 
définition de ces direrses dénominations. Lorsque l'époque de formation 
est douteuse ou inconnue, j'ai cité k la Suite les localités; dans les 
autres cas on les trouvera indiquées dans l'énumération par terrain que 
je donnerai dans le second chapitre. 
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Agardh , Sfemberg ou Schlotheim, soit par moi , et je viens 
de donner des descriptions détaillées et des figures de toutes 
cei espèces dans mon Histoire des végétaux fossiles. 

FUCOIDES. 

5« !•*' SARGAssrrES. Tige portant des expansions foUa-- 

cées, marquées de nervures* 



Mines de charbon de 
HOganes en Scanie. 

Terrain de sédiment 
supérieur? 



1 • FuCOIDES SEFTENTRIONAUS , Hist. 

des vég. foss., i , p. 5o , pi. 1 1 , fig. 34; 
Sargassum septentrionale y Agardh , Act, 
Holm., 1823 , tab. 2. 

2. FncoiDEs STERNBBR6119 Hist. des 
vég. foss., 1, p. 5 1, pi. 3 , fig. .1 ; Alga- 
cites caulescens , Sternb. , FL derVorw* , 
fasc. 3, p. 37, tab. 36 , fig. 1 ; Sargassum 
hohemicunij Ag. ^ in Sternb. , ed» galL, 
fasc. 3 , pag. 44 ; Fucoides bohemicus , 
Sternb. , Tent.Jlor, prim, , pag. 6. 

J. 3. FuciTES. Fronde presque plane y rameuse, coriace^ 
parcourue par une forte nervure moyenne. 



3. Fucoides strictus, Hist. des vég. 
foss. , tom. 19 p. 52 , pi. 1 1 , fig. 1 — 5 ; 
ATiodomela diluriana^ Ag., 6p. alg,^ 1, 
383. 



Terrain de glauconie 
sableuse (Greer^^ami). 



J. 3. Làminarites. Fronde membraneuse y coriace, dé- 
pourvue de nervure ou traversée par une nervure 
simple» 



4. Fucoides tuberculosus , Hist. des 
vég. foss, , tom. 1 , p. 54 , pi. 7 , fig. 5. 



Terrain de glauconie 
sableuse. 



J. 4* Encœlites. Fronde simple, cylindroide , renflée, 

ponctuée à ia surface. 

5. Fucoides encelioides, Hist. àes Terrain jurassique 
vég. foss. 9 1. 1 , p. 55 , pi. 6 , fig. 1 et 2. schistoïde. 
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J. 5. GiGARTiNiTES. FroTide rameuse 9 à branches près-- 
que cylindriques , charnues, jamais membraneuses. 



Terrain de glauconîe 
sableuse P 
Uid. 

Ibid. 



6. FucoiDEs Targionii , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 56 , pi. 4 9 ^g* 2 — - 6. 

7* FucoiDEs DiFFOEMis , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 57 , pi. 5 , fig. 5. 

8. FocoiDEs iEQUALis, Hist. dcs vég. 
foss. , tom. 1 , p. 58 , pi. 5 , fig. 4* 

9. Fdcoides intricatds , Hist.^des vég. 
foss., tom. 1 9 p* 59, pi. 5, fig, 6 — 8. 

10. Fdcoides obtcsus, Hist. des vég. 

foss., tom. 1 , p. 60, pi. 8, fig. 4« 

1 1 . FucolDES Stockii , Hist. des vég. 
foss. , tom. 1 , p. 6 1 , pi. 6 , fig. 3 et 4. 

1 2. FucoiDEs RECuRVus , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 62 , pi. 5 , fig« 2. 

i3'. Fdcoides fdrcatds , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 62, pi. 5, fig. 1. 

14. Fdcoides antiqdds , Hist. des vég. 
foss. , tom. 1 , p. 63 , pi. 4 , fig. 1. 

5. 6. Delesserites. Fronde membraneuse, entière ou 

lobée, pourvue de nervures. 



Ihid. 

Formation du calcaire 

grossier. 
Terrain jurassique 

schistoïde. 
Terrain de glauconie 
sableuse P 
Ibid. 

Calcaire de transition. 



i5. Fdcoides spathdlatds, Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 , p. 65 , pi. 7 , fig. 4. 

16. Fdcoides Lamodrodxii, Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 , p. 64, pi* 8 , fig. 2. 

17. Fdcoides Bertrandi , Hist. des 
vég. foss. , tom. 1, p. 65, pi. 7, fig. 2. 

18. Fdcoides Gazoxands, Hist. des 
vég. foss., tom. 1 , p. 67, pi. 8 , fig. 3. 



Formation du calcaire 
grossier» 
Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 



J. 7. DicTYOTiTES. Fronde membraneuse, sans ner- 
vures, divisée en lobes disposés en éventail. 

19. Fdcoides flabellaris, Hist. des Formation du caTcaire 
vég. foss., tom. 1 , p. 67, pi. 7, fig. 5. grossier. 

20. Fdcoides MDLTinDOs, Hist. des Ibid. 
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vëg. foss., toin. I9 p. 68, pi. 5, £g. 9 

et 10. ' ,. 

2 1 . FUCOIDES DIGITATUS , Hîst. dCS vég. 

foss., tom. 1 p« 69 , pi. 9 • fig. 1. 



Formation du calcaire 
grossier. 



5. 8. Amansites. Fronde membraneuse, pinnatifide ou 
profondément dentée 9 sans nervure. 

2 2. FucoiDEs DENTATus , Hist. des Calcaire de transition, 
vég. foss. , tom. 1 , p. 70 , pi. 6 , fig. 9 

— 12. 

25. FucoiDES Serra , Hist. des vég. Ihid* 
foss., tom. 1, pag. 71, pi. 6, fig. 7 
et 8. 

5* 9- Gauuiiifites. Tige simple ou rameuse, couverte 
de ramuscules courts^ charnus, en forme de feuilles 
distiques ou imbriquées. 

2i\. FocoiDEs LYCoFODioiDEs , Hist. dcs Schistc bitumineux, 
vég. foss. , tom. 1 , p. 7 2 , pi. 9 , fig. 3. 

2 5. FuCOIDES SELAGINOIDES , Hist. dCS 

vég. foss. , tom. 1 , p* 73 , pi. 9 , fig. 2 j 
pi. 9 Vi% fig. 5. 

2^. FuCOIDES FRUMENTARIUS , Hist. à^% 

vég. foss., tom. 1 , p. 75 ; Carpolithes 
frumentarius , Schloth. , Fetref.f p. 419 , 
fab. 27 , fig. 1 ; Algaoites Jrumentarius , 
Schloth., Nachtr. zur Petref., p. 43. 

27. FucoiDEs NiLSONiANUs , Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 , p. 76 , pi. 2 , fig. 22 
et 23 ; Caulerpa septentrionalis , Ag. , 
loc. cU.j tab. 2, fig. 7. 

28. FucoiDEs Brardii , Hist. des vég. 
foss. , tom. 1 , p. 77 , pi, 2 , fig. 8 — 19. 

29. FucoiDES Orbignianus, Hist. des 
vég. foss. , t. 1 , p. 7 8 , pU 2 , fig. 6 et 7. 

30. FucoioEs HYFNOiDEs , Hist. dcs 
végét. foss., tom. 1 , p. 64, pL 9 his^ 
fig. 1 et a* 



Ihid. 



Ibid. 



Ihid. 



Terrain de glaucome 
sableuse. 
Ihid. 

Ihi^. 



( " ) 

J. lo. Espèce qui ne peut se rapportei* à aucune des 

sections précédentes. 

3l. FUCOIDES AGARDHIANUS , Hist. dcS 

vég. foss. , 1. 1 , p. 79 , pi. 6 , fîg. 6 et 6. 



Formation du calcaire 
grossier. 



Formation du calcaire 

grossier. 
Formation du calcaire 

grossier. 

Craie. 



Grès à bâtir. (Steenb.) 
Grés de transition. 



Espèces douteuses. 

Sa. FucoiDES FECTiNATUs , Hist. des Schiste bitumineux. 

vég. foss,, t. 1 , p. 8o; Algacites orohi- 

formis, Schloth., Nachtr. zur Pelref., 

p. 43 î — ejusd. Petref.^ tab. 27, fig. 2. 

35. FucoiDEs TURBiNATps, Hist. des 

vég. foss. , tom. 1 , p. 81 , pi. 8 , fig. 1. 

34. FucoiDEs oiscopHORDs , Hist. des 
vég. foss., tom. 1 , p. 81, pi. 8, fig. 6. 

35. FucoiDEs Lyngbianus, Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 , p. 82 , pl« 2 , fig. 20. 

36. FucoiDEs cYLÎNDRicus, Hist. dcs 
vég. foss. , tom. 1 , p. 83 , pi. 3 , fig. 4. 

37. FocoiDEs ciRCiNATus , Hist. des 
vég. foss., iom, 1 , p. 83 , pi. 3 , fig. 3. 

On pourroit peut-être aussi rapporter à cette famille des 
impressions qu'on observe assez fréquemment dans le calcaire 
Jurassique de la pointe de Chatellaillon , près La Rochelle, 
à la surface des couches d'un calcaire légèrement marneux; 
si ces impressions sont d'origine végétale , elles formeroient 
une espèce très- bien caractérisée parmi les Algues fossiles. 
Elles sont très-grandes , car j'en ai vu des échantillons de plus 
d'un mètre d'étendue ; ce sont des tiges de cinq à six centi- 
mètres de large à la base, aplaties probablement par la com- 
pression , plusieurs fois dichotomes , à rameaux ouverts et 
très -réguliers; la substance de la plante a été entièrement 
détruite et remplacée par du calcaire semblable à celui des 
couches voisine3, de sorte qu'on ne peut y observer aucune 
structure végétale. Leur grandeur , leur mode de division , 
la forme de leurs rameaux , les rapprochent un peu de. r.aa- 
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pect qu^aurait le Fucus loreus , s^ii avoit subi une compression 
semblable ; les rameaux paroissent seulement plus roides et 
plus ouverts; ils sont en outre beaucoup plus gros. 

On doit exclure de cette famille VAlgaciUs Jilieoides de M* 
de Schlotheim, qui est sans aucun doute une impression de 
feuilles de Cycadées de notre genre PUrophyllum , que nous 
décrirons sous le nom de Pterophyllum longifolium. On doit 
également ranger dans cette famille la plante que nous avions 
décrite, diaprés des dessins qui nous avoient été communi- 
qués par M. Buckland, sous le nom de Fucoides pennatula; 

m 

nous en avons étudié plusieurs échantillons dans les collec- 
tions de la Société géologique et de l'université d'Oxford , et 
c^est évidemment une feuille de Cycadées , à laquelle nous 
donnerons le nom de Zamia pectinata, M. de Sternberg l'ayant 
décrite sous le nom de Poljrpodiolithei pectiniformis, 

La plante que nous avions signalée sous le nom de Fucoides 
elegans, et que nous avons pu étudier sur les échantillons 
mêmes, à Oxford, ne peut rester parmi les Algues, elle me 
paroît appartenir à la famille des Conifères, où on la trou- 
vera indiquée sous le nom de Taxites podocarpoides ; enfin, 
on ne peut pas non plus laisser dans cette famille le fossile 
d'Htfganes, que M". Agardh a décrit sous le nom d^AmphiholU 
septentrionalis , puisque le genre Amphibolis'^ dont elle se rap- 
proche en effet, appartient à la famille df^ Nayades et non 
à celle des Algues. 

Quant à VAlgaciUs crispiformis de M. de Schlotheim, nous 
possédons des échantillons provenant du schiste bitumineux de 
Menât, qui ressemblent parfaitement à ceux que nous avons 
vu» dans la collection de ce savant, et un examen attentif 
nous lait penser que ce ne sont pas des restes de végétaux 
fossiles , mais des plantes cryptogames qui se sont dévelop- 
pées entre les fissures du schiste et qui doivent être rangées 
dans le genre Rhizomorpha. Des végétations analogues^ mais 
appartenant probablement à une autre espèce ^ ont été éga- 
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lemeot observées dans les fissures d'un calcaire marneux à 
Nan terre et à Montmartre prés Paris. 

Classe II. CRYPTOGAMES CELLULEUSES. 

Cette classe comprend les familles des Hépatiques et des 
Mousses , qui se distinguent des agames : i .** par leurs organes 
reproducteurs beaucoup plus compliqués et qui indiquent 
l'existence de sexes dififérens; 2.* par la présence de véritables 
feuilles : elles différent des crypfogaàies vasculaires , comme 
leur nom l'indique, par l'absence constante des vaisseaux. 

Cette absence de vaisseaux paroi t s'opposer à ce que ces 
plantes acquièrent une taille aussi considérable que celle des 
végétaux vasculaires, car toutes les plantes de cette classe 
sont très-petites , et aucune ne devient arborescente. 

Nous ne connoissons aucune plante fossile de la famille des 
Hépatiques : deux espèces paroissent pouvoir se ranger dans 
celle des Mousses. 

, 3.' Tjuij:le. mousses. 

Les Mousses sont de petits végétaux dont la tige , très-gréle , 
simple ou rameuse , n'est formée que de tissu cellulaire et 
fibreux, et porte des feuilles nombreuses, simples, sessiles, 
très-petites, minces, insérées le plus souvent tout autour de 
cette tige. Ces A^uiUes sont dépourvues de nervures ou tra- 
versées par un petit nombre de nervures simples , longitu- 
dinales. 

La disposition et la forme de ces feuilles font assez facile- 
ment reconnottre ces végétaux k l'état vivant, même lors- 
qu'ils sont dépourvus de leur fructification , qui consiste , 
lorsqu'elle t^i pa/venue à son entier développement, ^n des 
capsules ovoïdes ou cylindriques, le plus souvent pédicellées, 
fermées par un opercule et recouvertes par une coiffe mem- 
braneuse plus ou moins conique. 

LoDg-temps. on n'a connu aucune plante fossile qui pût se 
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rapporter à cette famille , et mainteDani encore nous ii*én 
connoîssons que deux qui puissent s'y ranger; mais Tabsence 
de fructification ne permet pas de décider à quel genre elles 
appartiennent, et nous a obligé de les désigner sous le nom 
générique de Museites* 

MUSCITES. 

1* MosciTEs TouRNAUi, Hîst. dcs végét. foss«, ly pag. 93 , 
pi. 10 , fig. 1 et 3. Cette plante a tous les caractères des 
Mousses, et, malgré Tabsence de fructification , nous n'avons 
aucun doute sur sa position dans cette famille. Elle se rap- 
proche particulièrement des Hypnum^ et surtout de VHypnum 
ripariunié 

Elle a été trouvée par M. Tournai dans le terrain d'eau 
douce gypseux d'Armissan, près Narbonne. 

2, MusciTEs sQUAMATUs, Hist. dcs végét« foss., i 9 pag« 95, 
pi. 10, fig. 5 — - 7 ; Lycopodites squamatus , Descript. géol» des 
env. de Paris, p. 359. Cette espèce diffère beaucoup plus des 
Mousses que nous connoissons que 1^ précédente; la forme et 
le mode d'insertion des feuilles s*éloignent assez de ce qu'oo 
observe dans la plupart des Mousses , pour qu'il nous reste 
quelque doute sur la position de cette plante; mais cepen- 
dant nous croyons que c'est avec les Sphagnum et quelques 
espèces d'Hypnum qu'elle a le plus de rapports. 

Classe III. CRYPTOGAMES VASCULAIRES. 

Cette classe renferme les familles des Equisétacées , des Fou- 
gères, des Marsiléacées , des Cliaracéeset des Lycopodiacées» 
qui différent des deux familles précédentes par la présence 
habituelle des vaisseaux qui ne manquent que dans les plantes 
aquatiques, telles que les Chara; leurs tissus sont presque aussi 
variés que ceux des plantes jphanérogames : on n'y a pas cepen- 
dant reconnu jusqu'à présent de véritables trachées. Leurs or- 
ganes de la végétation sont aussi les mêmes et ont beaucoup 
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d*analôgie par leur structure et leur mode d'accroissement 
avec ceux des plantées monocotylédone^. Ainsi , lorsque leur 
tige prend un grand accroissement , comme cela a lieu dans 
les Fougères , dans quelques Prèles et quelques Lycopodes , 
elle s'élève sans que son diamètre augmente ; dans les Fou- 
gères elle se termine par un bouquet de feuilles comme dans 
la plupart des monocotylédon es arborescentes et comme dans 
les Cycadées : la structure interne de ces tîges varie cepen- 
dant trop d'une famille à l'autre pour qu'on puisse rien dire 
de général sur ce sujet. Les feuilles présentent essentiellement 
la même structure que celles des plantes plus parfaites ; mais 
leur forme varie extrêmement; 

Quant aux organes reproducteurs , dans quelques familles 
on reconnoit facilement des parties analogues, par leurs fonc- 
tions , au pollen et aux ovules des plantes phanérogames , 
quoique très-différentes par leur orgahisation. Dans d'autres , 
au contraire, et particulièrement parmi les Fougères, on n'a 
découvert aucun organe qui puisse représenter les étamines. 
En général, les végétaux dé cette classe se rapprochent des 
plantes phanérogames par leurs organes de végétation, et s'en 
éloignent beaucoup par la manière dont la reproduction 
s'effectue. 

4.^ FAMILLE. EQUISÊTAGÉES. 

La famille des Équisétacées , composée parmi les végétaux 
vivans du seul genre Phêle, Equisetum, paroit se présenter 
dans l'ancien monde sous des formes assez différentes de celles 
que nous lui connoissons. Les Prêles sont des plantes herba- 
cées croissant dans les lieux humides; elles ont en général 
une tige rampant sous le sol, d'où naissent d'autres tiges, 
simples , droites , articulées de distance en distance , très- 
distinctement sillonnées longitudinalement -, chaque articu- 
lation est garnie d*une gaîne cylindrique-, égale, profondé- 
ment dentée sur son bord libre ; ces dents aiguës sont la ter- 
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mînaison des sortes de côtes qui séparent les sillons de la 
tige et qui se continuent sur les gaines. 

L*anatomie de ces tiges montre que leur centre est occupé 
par une grande cavité cylindrique, qui s^étend d^une articu* 
lation à Tautre : autour de cette cavité centrale sont placées 
d'autres lacunes, beaucoup plus petites, qui s'étendent égale- 
ment d'une articulation k l'autre , et qui correspondent au 
fond des sillons qui parcourent la surface extérieure de ces 
tiges ; les crêtes qui séparent ces sillons correspondent , au 
contraire, aux sortes de cloisons qui sont placées entre ces 
lacunes. Les vaisseaux qui parcourent l'intervalle de cbs la- 
cunes se continuent en grande partie dans les nervures de la 
gaine ; de sorte que , si on arrache' avec soin cette gafne , 
on observe à son point d'insertion des cicatrices arrondies, 
qui correspondent à ces vaisseaux et qui terminent les crêtes 
qui séparent les sillons de Tentre-nœud inférieur. Au-dessus, 
la tige qui s'élève au-delà de cette articulation, est également 
sillonnée , mais ses sillons alternent avec ceux qui sont au- 
dessous de l'articulation ; de telle sorte que l'anneau qui cor- 
respond à l'articulation ou plutôt à Tinsertion de la gaine , 
présente les extrémités alternantes dessillons qui couvrent la 
partie supérieure et la partie inférieure dé la tige, et une série 
de points provenant de l'ablation de la gaine et de la rup- 
ture des vaisseaux qui se portoient dans les dents qui la ter- 
minent. Outre ce que nous venons de dire de la structure de 
la tige principale, il naît des articulations de la base des 
gaines, et en dehors de cesgaînes, des rameaux ver ticillés, en 
nombre variable suivant les espèces, et dont la structure 
essentielle est semblable à celle de la tige principale, mais 
qui en différent cependant par l'absence de cavité dans leur 
centre et par la petitesse de leur gaine. 

L'existence de ces rameaux n'est pas un caractère commun 
à toutes les espèces ; quelques-unes en sont constanmient dé- 
pourvues., ou du moins n'en présentent qu'un petit nombre, 
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disposés sàDS régularités tels sont les Equisetum hyemale, varU' 
gaJtum y etc. D'autres en présentent rarement ou seulement 
dans les dernières périodes de leur vie ; d'autres, enfin, n'en 
offrent que sur les tiges stériles, tandis que les tiges fertiles 
en sont privées. 

La fructification de ces plantes consiste en épis , qui. ter« 
minent la tige principale et quelquefois les rameaux; ces 
épis sont formés d'écaillés peltées , polygonales, parfaitement 
contiguês avant le moment de la dissémination, portées sur 
un pédicelle central , et soutenant en dessous des conceptacles 
membraneux , remplis de séminules d'une structure très-sin- 
gulière , mais qu'il n'entre pas dans notre ob|et de décrire. 

Cette famille n'étant composée que d'un seul genre, son 
organisation est très-uniforme; car ce genre lui-même varie 
peu dans ses caractères t on remarque seulement que les 
Frêles, comme les plantes des autres familles de crjrptogames 
vasculaires, acquièrent un développement beaucoup plus 
considérable dans les régions équatoriales que dans les ré- 
gions tempérées ou voisines du p61e. 

lues deux espèces qui s'approchent le plus du pMe boréal 
{Equisetum reptans, Swartz, et Equisetum scitpoideSf Michaux) 
sont sans aucun doute les plus petites du genre. Dans l'Eu- 
rope et l'Amérique tempérée, ces plantes atteignent quelques 
pieds d'élévation , et leurs tiges principales ont la grosseur du 
doigt; enfin , dans les régions équinoxiales , Y Equisetum giganr 
teum ( Equis, ramosissimAim , Humb. , non Desf. ) paroit attein- 
dre , d'après la description de MM. de Humboldt et Bon- 
pland, jusqu'à douze pieds d'élévation et près d'un pouce de 
diamètre. 

A l'état fossile nous ne trouvons que deux plantes qui pa- 
Toissent se rapporter d'une manière exacte au genre Equise' 
Utm : l'une a été observée dans le calcaire grossier des envi- 
rons de Paris ; nous l'avons décrite sous le nom d^Equisetum . 
iracTifodoy»; nous n'en connoissons que de très-petits fragmens. 
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VgLuire est très- abondante à Whîtby , dans le Yorkshlre , 
dans des couches qui accompagnent un dépôt de charbon 
fossile, et qui paroissent se rapporter à l'oolithe inférieure 
des géologues anglois. Ce sont de grandes tiges cylindriques 
qui atteignent de deux à trois mètres d'élévation, qui sont 
grosses comme le bras, articulées, dont ^les articulations va- 
rient de distance, et sont beaucoup plus rapprochées vers 
le bas; chaque articulation est entourée d'une gaine longue, 
cylindrique , dentée à son bord libre , et dont les dentelures 
sont nombreuses et aiguës, lorsque leur pointe n'a pas été 
brisée* La surface de la tige dans les entre -nœuds est lisse 
vers la base , marquée vers le haut de sillons , qui devien- 
nent d'autant plus prononcées, qu'on approche davantage 
du bord libre de la gaine , où elles aboutissent aux intervalles 
des dents qui la terminent. Ces tiges sont la plupart placées 
verticalement dans les couches de grès qui les renferment ; 
elles paroissent toujours nues et dépourvues de rameaux : 
quelques-unes cependant présentent quelques traces de l'in- 
sertion de cinq rameaux aux articulations. On voit qu'à l'ex- 
ception de la taille , il n'existe aucune différence entre la 
tige de ces plantes et celle des pieds fertiles des Equisetum,, 
dont les individus fructifères sont dépourvus de ranàeaux , 
tels que les Equisetum arvense et lelmaleya. Je désignerai cette 
plante remarquable , dont j'ai vu de fort beaux échantillons 
dans la collection de la Société philosophique d'York, sous 
le nom û^Equisetum columnare. 

Outre ces deux espèces, bien caractérisées pour appartenir 
au genre Equisetum, M. Mérian m'a communiqué le dessin 
d'un fragment de plante trouvé à la Neuwelt, près Bàle, dans 
les marnes irisées qui font partie de la formation du lias; ce 
fragment a la plus grande analogie avec une portion de tige 
d^Equisetum^ k peu près de la taille de ceux qui habitent ac- 
tuellement nos climats, il paroit garni aux articulations de 
rameaux verticillés, au nombre de dix à douze; mais n'ayant 
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Muséum de la ville de Strasbourg , et que nous avons décrit 
sons le nom de Calamités radiatus , confirme complètement nos 
idées à cet égard. Dans cet échantillon on voit une tîge qui 
a tous les caractères des vraies Calamités, lorsqu'elles sont 
dépourvues d'écorce ; elle est cylindrique et en partie enve- 
loppée dans la roche, dont on peut cependant la séparer, 
et dans laquelle on voit une portion de la gaine qui cor- 
respond à une articulation ; cette gaine, quoiqu'ayant les 
caractères les plus essentiels de celle des Equisetum, en dif- 
fère cependant à plusieurs égards : elle est iPormée par une 
membrane divisée sur son bord libre en plusieurs dents égales 
et alongées , comme dans les Prêles; mais cette gaine , au lieu 
d'être dressée et appliquée contre la tige, comme dans ces 
plantes, est étalée dans un plan perpendiculaire à l'axe de la 
tige ; caractère qui distingue cette espèce fossile de tous les 
Equisetum vivans. 

On pourroit croire d'abord qu'il existoit de semblables 
gaines sur la tige de toutes les Calamités, et que ces gainés se 
sont détruites assez promptemeot pour que nous n'en voyions 
pas ordinairement de traces; mais, dans ce cas, il devroit 
du moins rester des indices de leur insertion autour des ar- 
ticulations. On n'en voit cependant aucune trace: car les tu- 
bercules qui sont placés sur ces articulations et que nous 
avions d'abord considérés comme des indices de cette nature, 
nous paroissent ne pas avoir le caractère de véritables cica- 
trices et n'être que de simples tubercules, qui représente- 
roient des gaines avortées. 

Nous avons donc parmi les Calamités des plantes assez dif- 
férentes les unes des autres , principalement par l'existence 
des gaines ou par leur avortement plus ou moins complets 
ainsi les unes, comme le Calamités radiatus ^ ont une gaine 
très-dévelopj)ée ; d'autres , comme les Calamités decoratus , 
Suehowii^ etc., n'ontplus que des tubercules verticillés ; enfin 
quelques-unes présentent une écorce très -épaisse 9 à la sur- 
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face de laquelle on n'aperçoit plus aubun tubercule , et sur 
laquelle les articulations et les stries paroissent même à peine; 

On a eu occasioii d'observer, mais d'une manière assez 
imparfaite , le mode de terminaison de ces tiges. Ces obser- 
vations sont incomplètes , car personne ne les a faites sur les 
plantes verticales et encore en place , de manière à pouvoir 
' distinguer Tèxtrémité inférieure de Textrémité supérieure ; 
tantôt on vqjt ces tiges s*amincir graduellement et les arti- 
culations is'espacer^ davantage ou quelquefois se rapprocher 
un peu les unes des autres; dans d'autres échantillons, la tige 
se termine par une partie arrondie, sur laquelle les articula- 
tions spnt toujours plus rapprochées , et les tubercules , qui , 
dans ce cas, paroissent de véritables cicatrices, deviennent 
plus marqués. Le premier mode de terminaison nous paroît 
appartenir à l'extrémité supérieure; le second à l'extrémité 
inférieure; et, dans ce cas, les grandes cicatrices qu'on y 
voit seroient celles des radicelles. Ce qui nous feroit surtout 
présumer que les extrémités arrondies correspondent k la 
base , c'est que dans les Equisetum vivans les articulations sont 
toujours plus rapprochées vers la base , et que le même ca- 
ractère s'observe aussi sur les tiges verticales fossiles de VEqui- 
sttum columnarck 

Les Équisétacées fossiles présentent donc deux groupes bien 
distincts : l'un , dont on n'a trouvé des échantillons bien ca- 
ractérisés que dans les' terrains de sédiment moyen et supé- 
rieur, est parfaitement identique avec les E^i/i^e^f/m vivans, et 
n'offre que de légères difi*érences spécifiques ; il conservera 
par conspuent le nom d'ËQUiSETUM : l'autre, propre aux ter- 
rains anciens, difi*ère assez des Equisetum actuellement existant 
par sa taille et probablement par l'absence presque constante 
des gaines ^ ou par la {orme différente de cet organe , pour 
nous autoriser à en former un genre particulier, distinct de 
tous ceux qui existent actuellement. 

Ce dernier genre a déjà été désigné, par Suckow et par 

5 
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MM. de Scblotheim y de Sternberg et Artis, sous le nom de 
Calamités^ et quoique Tanalogie que ce nom indique entre les 
Calamus ou Rotang , genre de la famille des Palmiers, et ces 
fossiles, me paroisse tout^à-fait contraire à ce que nous an- 
nonce Forganisation cîe ces plantes de Fancien monde , )e n*ai 
pas cru poviKoir en admettre un autre; mais je dois, après 
avoir montré la ressemblance qui existe entre les Frêles et 
les fossiles qui nous occupent, faire voir les différences qui 
éloignent ces plantes des Calamus et des autres Palmiers, ainsi 
que des Bambous , auxquels on les a successivement comparées* 

Les Calamus ont, il est vrai, des tiges articulées; mais ces 
tiges n'offrent jamais les stries régulières qu'on observe dans 
les Calamités ; chaque articulation ne présente qu'une seule 
insertion unilatérale assez grande , produite par le bourgeon 
placé à Faisselle de la feuille qui nait de chacune de ces 
articulations : cette cicatrice e$t ronde , dirigée supérieure- 
ment, et correspond à un sillon assez profond qui parcourt 
l'entre -nœud supérieur; jamais on n'observe ces cicatrices 
ou tubercules réguliers qui entourent chacune des articula- 
tions des plantes fossiles , lorsqu'elles sont bien conservées ^ 
ou lorsqu'on en voit , ce n'est qu'aux articulations infé- 
rieures, et dans ce cas elles sont produites par les radicelles, 
qui naissent du bas de la tige. 

Les Bambous et les autres Graminées ont presque la même 
structure que les Calamus, quoique ces derniers appartiennent 
à la famille des Palmiers; on remarque de même de grandes 
cicatrices unilatérales sur chaque articulation ; cicatrices qui 
sont surmontées d'un sillon ou d'une gouttière assez profonde , 
et qui sont placées alternativement des deux côtés de cette 
tige. 

Dans les vrais Palmiers on observe une organisation bien 
pins différente de celle des plantes fossiles qui nous occupent; 
car les tiges ne présentent pas de véritables articulations qui 
les entourent complètement, mais seulement des anneaux in- 



( 35 ) 
complets, provenaût de la cicatrice produite par la base am- 
plexicaule des feuilles. 

Enfin, à toutes ces preuves en faveur de Fopinion que nous 
avons adoptée, nous pouvons ajouter celle déduite de Tab- 
sence , dans le terrain houiller , de feuilles ou de fruits qui 
puissent appartenir aux plantes précédentes, et cependant 
les feuilles et les fruits des Palmiers, et particulièrement 
ceux des Calamus , sont très-faciles à reconnoitre , et les 
feuilles surtout devroient être extrêmement fréquentes , 
puisque ces grandes tiges sont peut-être de tous les fossiles 
du terrain houiller les plus généralement répandus et les plus 
abondans dans certaines localités. 

En admettant par conséquent le genre Calamités comme 
appartenant à la famille des Équisétacées, oh voit que cette 
famille s*est montrée, dès les temps les plus reculés de la 
création des êtres organisés , à la surface delà terre; en effet, 
.ce genre se trouve non-seulement dans le terrain houiller, 
mais même dans les anciens terrains d^anthracite de transi- 
tion des Vosges. On voit en outre que cette famille avoit at- 
teint dans ces époques reculées un développement beaucoup 
plus considérable que celui qu'elle présente actuellement; 
■développement qu'on observe également dans les autres fa- 
milles de monocotylédon es cryptogames qui composent la 
végétation de cette époque. 

Dans les terrains d'époque plus récente , tels que ie grès 
bigarré des Vosges , on trouve encore des fragmens assez nom- 
breux de ces grandes Équisétacées arborescentes; mais les 
échantillons, entièrement transformés en grès, sans épiderme 
charbonneux, ne paroissant que des moules intérieurs ou mal 
conservés, on ne peut déterminer avec certitude si ce sont 
les mêmes espèces que celles du terrain houiller. 

Dans des terrains d'une formation encore plus récente on 
trouve déjà des plantes qui présentent tous les caractères des 
vrais Equisetum joints à une taille de beaucoup supérieure 
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à celle de nos Equiselam actuels, et qui, par ce caractère 
et par la simplicité de leurs tiges , font un véritable passage 
entre les Calamités des anciennes formations et les Equisetum 
du monde actuel. Enfin , ce n'est que dans les terrains les 
plus modernes qu'on a trouvé quelques débris absolument 
semblables par leiir structure et par leur taille aux Prêles de 
notre végétation actuelle. 

Avant de donner Fénumération des espèces de cette fa- 
mille , notis ferons remarquer que , dans des plantes d'une 
structure aussi simple , dont les organes sont aussi peu nom- 
breux et aussi peu variés, l'examen le plus scrupuleux des 
détails de l'organisation , et de très - bonnes figures tant de 
l'ensemble t[u)B des détails, sont indispensables pour les bien 
reconnoitre; l'épaisseur et la disposition de l'écorce, la forme 
des stries, leur disposition auprès de l'articulation, la pré- 
sence ou l'absence des tubercules autour de ces articulations , 
3oht des caractères q&i , par leur combinaison , peuvent seuls 
nous conduire à fîx:er les espèces, et les deux premiers nous 
•paroissent les plus importans, parce que ce sont ceux qui 
doivent le moins varier d'une partie de la plante à l'autre on 
dans deux individus de la même espècre, et ce sont en effet 
ceux que l'examen de nombreux échantillons nous a prouvé 
être les plus constans. On conçoit d'après cela que souvent 
les synonymes que nous avons rapportés aux espèces que nous 
conncrissons , peuvent être douteux; puisque rarement ces ca- 
ractères sont bien exprimés dans les figures et à peine indi- 
qués dans les descriptions. Enfin , souvent ces figures et ces 
descriptions se rapportent, comme cela a lieii pour beaucoup 
de tiges du terrain houiller,à des plantes dépourvues de leur 
épiderme, à des échantillons toul-à- fait imparfaits par con- 
séquent, et sur lesquels aucun des caractères essentiels ne 
peut plus élre reconnu -. nous avons donc dû nous borner 
à établir ici comme espèce celles que àous avons pu étudier 
sur la nature même, et négliger pour le moment les espèces 
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dëcrltes par dirers auteurs et sur lesquelles nous ne pouvons 
avoir d'opinion arrêtée. 

Genre L*' EQUISETUM. Tiges articulées , entourées de graines 
cylindriques régulièrement dentelées ^ appliquées contre la tige, 

1. Equisetum bracbyodon, Hist. des 1 Formation du calcaire 
vég.foss., 1, p. 114» pl* 1^9 fig*iN ^3» grossier, 

2. Equisetum Meriani , Hist. des vég. 
foss. , 1 , p. 1 1 S , pi* 1 3 , fig. 1 5. 

3. ËQUISfiTUM COLUMNARE, HÎSt. dCS 

vëgét. foss., 1 , p. ii5, pL i3. 

4.Equiset. iNFUNDiBULiFOaME, Bfonn ; 
Hist.d.vég.foss., i,p. ii9,pl. i2,fig.i6. 

5. Equisetum dubium , Hist. des vég. 

foss. y '1 , p. 1 20, pi. 1 2 y ^g« ^ 7 9 ^3* 



Marnes irisées duiter- 

raîn de lias. 
Oolithe inférieure et 

lias. 
Terrain houiller. 

Ibid. 



Terrain houiUer. 



Ibid. 



Genre II. CALAMITES , Suckow , Schloth. , Sternb. , Artîs. 
Tiges articulées , régulièrement striées ; articulations nues , oa 
entourées de tubercules arrondis , ou quelquefois par une gaine 
dentée j étalée* 

1. Calamités radiatus, Hist. des vég. Terrain de transition, 
foss. 9 I. p. 122 , pi. 26, fîg. 1 et 2. 

2. Calamités dbcoratus , Hist. des vég. 
foss. , 1 , p. 1 23 , pi. 1 4 , fîg. 1 — 6. 

3. Calamités SucKowii, Hist. des vég. 
foss., 1, p. 124, pi. 14, fîg. 6 ; pi. l5) 
fig. 1 — 6 ; pi. 16 ; Calamités pseudo-bam* 
husia? Sternb. , tab. i3 , fîg. 3. 

4. Calamités undulatus, Hist. des 
vég. foss., 1 , p. 127, pi. 17, fîg. 1 — 4* 

5. Calamités ramosus, Artis; Hist. 
des végét. foss., 1, p. 127, tab. 17, 
fig. 5,6; Calamités nodosus et carina- 
tusj Sternb. 

6. Calamités cruciatus , Hist. des 
vég. foss., 1, p. 128, pi. 19; Calamités 
cruciatus et regularis , Sternb. 



Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 
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7* Calamités Cistii , Hist. des végét. 
foss., 1 , p. 129 f pi. 20, 

8. Calamités dubius, Artîs j Hist. des 
vég. foss., 1, p. i3o,pl. 18, fig. 1 — 3. 

9. Calamités CA-NNiSPORMis, Schloth,, 
Sternb. -, Hist. des vég. foss« j 1 , p. 1 3 1 , 

pi. 21. 

10. Calamités pachyderma , Hist. des 

végét. foss., 1 , p. l52, pi. 2 2. 

11. Calamités nodosus, Schl.; Hist. 
des vég. foss. , 1 , p. 1 33, pi. 23, fig. 2 
— 4 ; Calamités tumidus , Sternb. 

12. Calamités AFFROxiMATOs,Stem., 
Artis; Hist. des vég. foss., 1 , p. i33 , 
pi. 24 ; Calamités approximatus et intev' 
Tuptus^ Schloth. 

i3. Calamités Stbinhaderi , Sternb.; 
Hist. des vég. foss., 1 , p. i55 , pi. 18 , 
ûg. 4. 

14. Calamités Voltzii , Hist. des vég. 
foss., 1 , p. 1 35 , pi. 25 , ûg, 2 et 3. 

i5. Calamités Gigas, Hist. des vég. 
foss. , 1 , p. i36 , pi. 27. 

i6. Calamités MouGEOTii , Hist. des 
vég. foss. , 1 , p. 1 37, pi. 25, fig. 4 et 5. 

17. Calamités arenaceus , Jseger; 
Hist. des vég. foss., 1, p. 137, pi. 25, 
fig. 1 , et pi. 26, fig. 3 — 5. 

i8. Calamités remotus , Schloth.; 
Hist. des vég. foss., 1 ,^. i38, pi. 25 , 
fig. 2) Calamités distans , Sternb. P* 



Terr. houîller et terr. 
d'anthracite d. Alpes, 
Terrain houiller. 

Ihid. 



Ihid. 
Terrain houiller. 



Ihid. 



Ihid. 



Terrain de transition. 



Gisement inconnu. 



Grés bigarré. 



Ihid. 



Grés bigarré et terr. 
houiller ? 



5.* Famille. FOUGERES. 

Les végétaux qui composent cette famille sont encore très- 
nombreux à la surface du globe, et leur structure mérite 
d'être bien étudiée sur le vivant , afin d'apprécier facilement 
les caractères qui peuvent les faire reconnoltre à l'état fossile* 
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Les Fougères présentent toujours une tige plus ou moins 
distincte, réduite, dans la plupart des espèces des climats 
froids ou tempérés, à une souche souterraine quelquefois peu 
développée. 

Dans lesP^ms, dans lesAspUnium^ dans les^dian^hi/m^dans 
les Polypodium de nos climats, et même dans la plupart des 
espèces de ces genres qui croissent dans les pays chauds, 
cette tige est rampante , grêle , et donne naissance à des 
feuilles éloignées et éparses. 

Dans les Aspidium , dans VOsmunda regalis , et surtout dans 
le Struthiopteris germanica^ cette tige, beaucoup plus grosse, 
rampante dans les Aspidium , presque droite dans les deux 
autres plantes que nous venons de citer, porte des feuilles 
nombreuses , qui naissent en spirale serrée autour du sommet 
de cette tige, à peine sortie du sol, et qui, par leur dis- 
position régulière , forment une sorte de corbeille. 

Les Fougères en arbre de la zone équinoxiale ne diffèrent 
de ces plantes que par le plus grand développement de cette 
tige, qphj au lieu de ramper sur la terre ou de s*élever à 
peine de quelques pouces au-dessus du sol , atteint une hau- 
teur de plusieurs toises. Cette tige, dont on peut étudier plus 
facilement la structure sur ces grands végétaux, a une forme 
cylindrique ou conique ; sa base est quelquefois très-élargie 
et environnée de fibres nombreuses , en général roides et so- 
lides; sa surface est marquée d^impressions ou de cicatrices 
régulières, produites par la chute des pétioles. 

La disposition et la forme de ces cicatrices dépendant de 
. celles des feuilles qui les ont produites , nous en parlerons 
plus tard. La partie externe de cette tige est formée par une 
écorce ou plutôt par une couche distincte, d'une structure 
très-particulière et très -différente de celle de Fécorce des 
végétaux dicotylédons. On sait que dans les plantes monoco- 
tylédones arborescentes les couches externes de la tige sont 
beaucoup plus compactes et plus dures que les couches cen- 
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traies , dans lesquelles la circulation des sucs nutritifs parott 
s'exercer particulièrement. Cette couche externe, dans plu- 
sieurs Palmiers, acquiert une dureté considérable , tandis que 
le centre est encore tendre et spongieux. Dans les Fougères 
en arbre il paroît qu'au bout de quelques années cette couche 
extérieure, qui soutenoit les feuilles, se sépare après la 
chute de ces organes des couches plus internes, de manière 
à former une sorte de tuyau , autour de la tige encore vi- 
vante dans laquelle circulent les fluides qui se portent vers 
les feuilles qui terminent et couronnent cette tige. 

Plusieurs échantillons de tiges de Fougères en arbre, que 
j'ai eu occasion de voir dans les collections , m'ont offert ce 
phénomène. Cette couche externe , cette sorte d'écorce , est 
d'une dureté et d^un aspect presque semblables à celui de 
la partie intérieure du péricarpe des Cocos. Extérieurement 
elle présente les cicatrices produites par la base des pétioles, 
intérieurement elle offre des dépressions et des ondulations 
qui sont en rapport avec ces cicatrices extérieures; mais on 
n'aperçoit aucune trace d'adhérence à la tige centrale ; ce 
qui paroît annoncer que la séparation de cette couche exiér 
Tie^re s'est faite lentement et naturellement. 

L'axe même de la tige présente dans son organisation quel- 
ques différences assez remarquables de ce qu'on observe dans 
les arbres monocotylédons. 

Dans le plus grand nombre de ces plantes on voit que les 
vaisseaux ou plutôt les faisceaux de vaisseaux forment des 
sortes de fibres éparses sans aucun ordre régulier , plus ser- 
rées et unies par un tissu cellulaire plus dense vers la cir- 
conférence , plus éloignées et plus lâchement unies vers le 
centre. 

Dans les Fougères , au contraire , ces vaisseaux sont rap- 
prochés en un certain nombre de grands faisceaux réguliers 
vers la circonférence de la tige. Cette organisation paroit 
être la suite ou la cause de. la disposition régulière des 
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fi?uilies en séries verticales parallèles : disposition qui , comme 
on va le voir , caractérise toutes les tiges de Fougères arbo- 
rescentes ; mais quelle qu'en soit la cause , cette disposition des 
vaisseaux permet de distinguer facilement une tige de Fou- 
gère en arbre de celle de tous les arbres monocotylédons. 

Les feuilles des Fougères présentent des caractères encore 
plus tranchés que leurs tiges. Leur pétiole est presque tou- 
jours comprimé latéralement. Aussi épais ou même plus épais 
que large, il est souvent parcouru supérieurement par un 
sillon assez profond. 

Parmi les espèces vivantes je ne connois que VOsmunda r«- 
galis qui présente un pétiole ailé latéralement vers sa partie 
inférieure, et cependant cette expansion membraneuse dis- 
paroît vers son point d'attache, et ses feuilles ne sont pas 
amplexicaules , comme celles de la plupart des plantes mono- 
cofylédones. ' 

Il résulte de cette forme des pétioles des Fougères que les 
cicatrices qu'ils laissent sur la tige après leur chute, sont 
presque toujours plus hautes que larges, très- rarement un 
peu plus larges que hautes, et jamais larges et amplexicaules^ 
comme celles des arbres monocotylédons, de la famille des 
Liliacées, des Asparagées, et encore bien moins desPalmiers, 
où les feuilles produisent des cicatrices linéaires et traijis- 
versales. Dans les Fougères, au contraire, les cicatrices d'in- 
sertion des feuilles représentent des sortes de disques bien 
limités, très -réguliers, dont la forme varie d'une espèce à 
l'autre; mais qui annoncent toujours un pétiole comprimé 
latéralement, ou tout au plus à peu près cylindrique. Ce 

• 

1 D'après Tobservation faite par M. Caudichaud sur V uingiopteris 
eçecta^yViWà.^ cette belle Fougère des Moluques a les pétioles dilates 
à la base, presque comme ceux des Palmiers, et la tige assez courte 
qui les supporte, est marquée d'anneaux transversaux, comme dans ces 
plantes : c'est le seul exemple de cette structure que }« connoisse dans 
la famille des Fougères. 
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disque présente souvent à sa partie supérieure une échan- 
crure plus ou moins profonde, qui correspond au sillon da 
pétiole; enfin, sa surface montre des séries de points plus ov 
moins nombreux, qui indiquent le passage des vaisseaux de 
< la tige dans le pétiole. 

Ces traces de vaisseaux offrent encore un caractère propre 
à cette famille. Dans toutes les plantes monocotylédones que 
l'ai eu occasion dtobserver , les faisceaux de vaisseaux sont épars 
et distribués sans ordre dans les pétioles des feuilles : c'est ce 
qu'on peut voir particulièrement dans les Palmiers, qui ont 
un pétiole parfaitement distinct du limbe de la feuille. Dans 
les Fougères, au contraire , les vaisseaux sont réunis en un 
nombre fixe et limité de faisceaux , qui sont distribués avec 
la plus grande symétrie dans l'intérieur du pétiole, en nom- 
bre pair pour ceux qui ne sont pas sur la ligne médiane. 

Les coupes des pétioles des Fougères les plus communes 
de nos climats, montreiit parfaitement cette structure', qui 
paroit se retrouver dans toute». Il en résulte que les séries des 
points qui correspondent au passage de ces faisceaux de vais- 
seaux, et qu'on observe sur les disques d^nsertion des feuilles, 
sont toujours distribués avec symétrie sur ces disques. 

Ces disques, déjà si réguliers, produits par les bases des 
pétioles , sont en outre disposés sur la tige avec une régu- 
larité admirable , qui dépend du mode d'insertion des feuilles. 
Dans toutes les Fougères arborescentes dont j'ai vu les tiges, 
les feuilles sont insérées en séries ^parallèles, parfaitement 
dlroites depuis la base jusqu'au sommet de la tige , ou légère- 
ment contournées en spirale. Le nombre de ces séries varie 
suivant la grosseur proportionnelle des pétioles et des tiges. 
Je n'ai vu qu'un trop petit nombre d'échantillons de ces 
plantes pour savoir si le nombre de ces séries est ordinaire- 



1 Voyez la figure de quelques-unes de ces coupes , Class. des végét. 
foss,, lab. 4. 
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ment constant dans la même espèce. Les pétioles sont toujours 
disposés à des distances égales dans ces séries, et ceux d'une 
série alternent avec ceux des deux séries voisines, de ma- 
nière à former une sorte de quinconce , composé de lignes 
qui montent en spirale. , 

Toute la surface extérieure de ces tiges se trouve ainsi 
couverte, après la chute des feuilles, de disques d*une forme 
parfaitement régulière et toujours semblable, disposés avee 
la symétrie la plus admirable et la plus agréable à rœil. 

Lei tiges de Fougères en arbre doivent à ce genre d'orga- 
nisation un caractère tout-à-fait particulier , qui les fait re- 
connoitre sans peine au milieu d'une infinité d'autres. ■ 

Les. feuilles elles-mêmes, qui par leur mode d'insertion 
donnent lieu à cet aspect singulier de la tige , ont une struc- 
ture très-particulière. Elles sont presque toujours simples; les 
Polypodium quercifolium ^ P. Gaudichaudii et P. Willdenomi 
sont presque les seuls dont la feuille soit composée de vraies 
folioles articulées'. Dans la plupart des plantes de cette fa^- 
mille les feuilles sont simples, c'est -à '•dire, continues dans 
toutes leurs parties , mais plus ou moins profondément divi- 
sées. On a cependant généralement l'habitude , à laquelle 
nous nous conformerons dans les descriptions , de désigner 

I Plusieurs de ces tiges ont ëté figurées depuis quelques années. J'ai 
représenté celle du Çyaihea excelsa (Class, des vég. foss. , tab. 4, fig. 6). 
M. Martius û donné des figures des tiges du Çfathea compta, et eu Çya- 
thea phalerata (De plant is nonnuUis aniedil. , tab. 1 , fig. 1, 2 , 3). M. Stem* 
hevf^ a publié celles du Didjrmochlena sinuosa , du Cyathea Delgadiiy du 
Cjrathea Sternbergii, et du Poljrpodium armatum, (Fhn der Vorvf.i 
fasc. 4, ub. A^ B, C , E.) 

2, Voyez les figures de ces trois espèces dans les Annales des sciences 
naturelles i t. 5, pi. 12, i3, 14, où M. Bory de Saint-Tincent a bien éta- 
bli les caractères qui les distinguent du Pofypodium quercifolium de 
Linné, et a formé de ces plantes une section particulière sous le nom 
de Dr/noriti. 
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par les mois de pinnëes, bipînnées, (ripinnées, etc., les 
feuilles dont les divisions sont tellement profondes qu^elles 
paroissent autant de folioles distinctes, et de n'employer le 
nom de pinnatifide que larsq*ue ces divisions n'atteignent pas 
la nervure moyenne. Le mode de division, le nombre et la 
forme de ces divisions, varient à TinEni, non-seulement d'une 
espèce à l'autre, mais quelquefois dans des individus d'âge 
différent ou dans les diverses parties d'une même feuiUe; 
mais un caractère plus constant et qui est en rapport avec 
la forme essentielle des feuilles , et dans quelque cas avec la 
disposition des fructifications, c'est le mode de distribution 
des nervures. On sent que ces nervures, formant pour ainsi 
dire le squelette des feuilles, déterminent leur forme primi- 
tive , tandis que les modifications qu'on remarque dans la 
forme extérieure dépendent souvent de l'union ou de la di- 
vision plus ou moins profonde du parenchyine de la feuille. 
£n outre, les fructifications des^ Fougères étant toujours por- 
tées sur les feuilles, soit que ces feuilles n'aient éprouvé 
aucune modification , soit qu'elles aient été déformées par 
la présence des capsules , et ces fructifications étant presque 
toujours fixées sur les nervures, on conçoit qu'il doit exister 
plus/ de. rapports entre la structure des fructifications et la 
disposition des nervures, qu'entre celle-ci et la forme géné- 
rale de la feuille : c'est en effet ce qu'on remarque dans 
plusieurs genres. 

On doit aussi observer que si, par suite de la classification 
adoptée dans cette famille, les caractères des genres ne sont 
pas toujours en rapport avec la disposition des nervures, 
on ne pourra du moins établir des sections naturelles dans 
ces genres qu'en les fondant sur le mode de distribution des 
nervures, et non sur la division plus ou moins profonde des 
feuilles, qui varie très -souvent dans la même espèce. 

Cela est si vrai que nous voyons les genres les plus naturels 
nous offrir dans la structure de leurs feuilles une uniformité 
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remarquable i tandis que ceux qui montrent les variations 
les plus grande^ dans cette structure vasculaire, seront admis 
par presque tous les botanistes comme peu naturels et formés 
de groupes très-distincts , tels sont les Acrostichum , les Poljr^ 
podium, les Aspidium, 

Il n'y a donc pas de meilleurs caractères pour grouper les 
Fougères d'après leurs frondes stériles, que ceux que pré- 
sente la disposition des nervures , surtout en les combinant 
avec le mode de division des frondes et des pinnules« C'est 
en effet au moyen de ces caractères que nous avons divisé 
en plusieurs groupes toutes les Fougères fossiles, parmi les- 
quelles il est difficile de trouver quelques échantillons avec 
des indices de fructification : ce cas est si rare , que je croîs 
que M. Sternberg n'en cite que deux , et je n'ai pu l'observer 
quesursix espèces et le plus souvent d'une manière trop peu 
nette pour pouvoir déterminer avec certitude le genre dont 
elles faisoient partie : je n'ai donc pas pensé qu'on dût, pour 
un si petit nombre d'individus, faire exception au mode gé- 
lierai de classification adopté pour les fossiles de cette famille* 

Cette rareté même des fructifications dans les Fougères fos- 
siles m'engage à n^entrer dans aucun détail sur la structure 
de ces otganes dans les plantes vivantes ; car il ne sera ja- 
mais possible d'observer sur des fossiles la structure même 
des capsules , qui exige souvent l'emploi du microscope et 
qui forme la base des premières divisions des Fougères vi- 
vantes : quant à la disposition de ces capsules, qui a servi 
dans presque tous les cas à établir les genres , il n'est per- 
sonne qui ne sache que Linné avoit fondé les genres de Fou- 
gères uniquement sur la forme des groupes de capsules , et 
que depuis on s'est servi avec beaucoup d'avantage de la dis- 
position des membranes ou tégumens qui recouvrent ou en- 
veloppent ces groupes de capsules, ainsi que de leur position 
par rapport aux nervures , pour former des genres plus na- 
turels ; d'ailleurs il est extrêmement rare qu'on puisse ob- 
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server sur les Fougères . fossiles qui présentent quelques in- 
dices de fructification , autre chose que la fonne des groupes 
de capsules. 

Il existe dans cette famille un certain nombre de genres 
très-remarquables , soit par la disposition de leur fructifica- 
tion , soit même par la forme de leur fronde r tels sont, sous 
le rapport de la fructification surtout, tous les genres de la 
tribu des Osmondacées, àTexception du Mohria et du Todea: 
les épis de fructification des Osmunda , des Anémia ^ des L^go^ 
dium , des Schizea , font reconnoitre ces genres au premier 
aspect lorsqu'ils sont en fructification. On peut en dire au- 
tant des genres Botryehium et Ophioglossum ; la forme des 
frondes si singulière des Schizea et des Gleichenia, les distin- 
gue immédiatement de toutes les Fougères, même sans le 
secours des fructifications. Aucune de ces plantes ne s'est pré- 
sentée à rétat fossile avec des caractères propres à la faire 
reconnoitre avec certitude ; ainsi il est très-probable que les 
Osmondacées, les Ophioglossées et 1^ Gleichéniées ne faisoient 
pas partie de la Flore de Tancien monde ; que les Polypo- 
diacées seules constituoient toute la famille des Fougères, du 
moins à l'époque de formation des terrains houillers ; car le 
genre Tœniopteris , qui se rapproche par la disposition des 
nervures de la tribu des Marattiées , est propre aux terrains 
plus modernes. ' 

Je sais que plusieurs botanistes ont cru reconnoitre dans 
quelques Fougères du terrain houiller des plantes analogues 
à nos Osmunda , telles sont les Neyropteris gigantea etjlexuosa 



1 Oa verra que nous indiquons sous le nom de Schizopteris , une 
plante fossile qui nous paroSt avoir plus de rapports avec les frondes 
stériles des Schisea qu'avec aucune autre plante que nous connoissions ; 
mais l'identité de ces deux genres et même la position de cette singulière 
plante fossile dans la famille des Fougères , sont loin d'être parfaitement 
éubliet. 
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de M. Sternberg, que ce savant avait d'abord désignées sous le 
nom &Osmunda gigarUea; je conviens qu*il existe quelque ana- 
logie, quant aux feuilles, entre cette plante et VOsmunda re- 
galis ; mab j'ai découvert sur quelques feuilles des traces de 
fructification , qui me paroissent établir d'une manière cer- 
taine que c*est un genre de Polypodiaeées , probablement 
différent de tous ceux qui existent actuellement , mais se 
rapprochant surtout des Asplenium. 

Par la forme de leurs feuilles les Fougères fossiles se rap-^ 
prochent beaucoup des genres maintenant les plus nombreux 
pa*.*mi les Fougères vivantes : ainsi c*est particulièrement avec 
les genres Asplenium ou Darea , Poïjpodium , Aspidium , C^o- 
Ihea, BUèhnum, Pteris, qu'on leur trouve le plus d'analogie , 
et ces frondes fossiles ne présentent pas de ces déviations de 
la structure habituelle des plantes de ces genres, qui pour» 
roient indiquer Fexistence dans ces temps anciens de genres 
trés-différens de ceux qui habitent encore notre globe* 

Il est même assez remarquable que les genres qui paroissent 
les plus nombreux dans les terrains houillers , sont encore 
presque les seuls qui renferment des espèces arborescentes ; 
cependant, en examinant les tiges qui nous paroissent pro- 
venir de ces Fougères arborescentes de Fancien monde , on 
trouve de grandes différences entre elles et celles du monde 
actuel, quoique les caractères essentiels, et Ton p^t dire or- 
diniques, soient les mêmes. 

Ainsi, malgré la grosseur et la hauteur de ces tiges, qui at- 
teignent plus de 3 décimètres de diamètre, et plus de 12 
À i5 mètres de longueur, et qui par conséquent surpassent 
de beaucoup les plus grandes Fougères arborescentes ac- 
tuelles , les cicatrices laissées par les bases des pétioles sont 
beaucoup plus petites et annoncent par conséquent des feuilles 
beaucoup moins grandes que celles des Fougères en arbre 
qui croissent maintenant dans les régions équinoxiales , dont 
les frondes ont jusqu'il 3 ii 4 mètres de long , et dont les pé- 
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tioies sont larges de 3 à 4 centimètres à leur hà^a Au con- 
traire , la grosseur des bases des pétioles des Fougères fossiles 
indique des frondes à peu prè& de la même grandeur que 
celles de- nos Fougères indigènes, et c^est aussi ce qu'on peut 
déduire de Texamen des frondes fossiles elles - mêmes. Les 
feuilles , beaucoup plus petites, étoient réunies en beaucoup 
plus grand nombre autour de la tige ; car au lieu de cinq à 
six rangs ou d'une douzaine au plus qu'on observe sur les 
tiges des Fougères vivantes, il devoit y en avoir cinquante à 
soixante et même plus. Enfin la tige ne paroissoit pas , dans Ja 
plupart des cas , couverte de ces fibrilleit ou de ces écailles 
filamenteuses qui enveloppent en général la plupart des tiges 
des Fougères vivantes ; cependant sur quelques espèces fossiles 
on voit des traces de ces fibrilles , mais elles paroissent être 
plus déliées , ce qui étoit en rapport avec la grandeur des 
feuilles. Une chose singulière c'est la disproportion qui existe 
quelquefois entre la grandeur des bases des feuilles et celle 
des côtes longitudinales qui les supportent , et qui le plus 
souvent paroissent assez en rapport avec la grosseur de la 
tige. Ainsi dans celles de ces tiges que nous avons nommées 
Sigillaria canaliculata , les bases des feuilles ont à peine un 
demi -centimètre de large, et l'espace; qui les sépare est de 
plus de cinq centimètres, ce qui supposoit une tige très-forte, 
portant de très-petites feuilles. Un dernier caractère remar- 
quable de ces tiges, c'est d'être quelquefois dichotomes vers 
leur extrémité supérieure , caractère qu'on n'observe plus sur 
aucune espèce vivante , mais qui est en rapport avec le grand 
développement de ces plantes. 

Ces tiges de Fougères arborescentes, si fréquentes dans les 
terrains houillers , ne peuvent jamais être rapportées avec 
quelque certitude aux mêmes espèces que les frondes qu'elles 
portoient, elles sont toujours séparées, et ce n'est que par des 
recherches long-temps continuées, faites sur les lieux mêmes 
où on les trouve , qu'on pourra présumer que telle fronde et 
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telle tige faîsoient partie de la même plante , d'après leur 
coexistence fréquente dans les mêmes couches et dans les 
mêmes localités* £n attendant que nous soyons arrivés à ces 
résultats , nous devons décrire les tiges et les feuilles isolé- 
ment , et sans prétendre former un véritable genre de ces tiges, 
il faut adopter oin nom générique pour les citer et les dé- 
crire : nous leur avons donpé le nom de Sigillaria; plus tard 
M. de Stemberg, qui les avoit d'abord confondues avec ses 
hepidodendron y les a séparées sous le nom de Rhytidolepis, Il a 
laissé toutefois plusieurs espèces , qui nous paroîssent prove- 
nir également ' dfl^ la famille des Fougères et devoir rentrer 
dans le même groupe, dans le genre Lepidodendroriy et il a 
formé de plusieurs autres espèces son genre Alvtolaria; enfin, 
des individus dépourvus de leur écorce charbonneuse, ont 
servi de types aux genres Syringodendron et Catenaria. 

Nous croyons donc devoir conserver le nom de Sigillaria , 
qui est en même temps le plus ancien appliqué à ce genre 
et le seul qui ait été donné à son ensemble.' 

* Jurandes. 

1. PACHYPTERIS. Frondes pinnées 'ou hipinhées ; pinnules en» 
tiires, coriaces , sans nervures ou traversées par une nervure 
simple^ rétrécies à la base et non adhérentes au rachis. 

Ce genre diffère du suivant par l'épaisseur remarquable des 
frondes, par leur aspect brillant, par la forme des pinnules, 
qui ne sont jamais lobées, et par l'absence de nervures dis- 
tinctes. Il se rapproche un peu , par ces caractères et par la 
forme de ses frondes, de quelques Asplenium à feuilles épaisses 

1 On trouvera indiquées sous le nom de Filicitesj dans la partie f^éo*- 
logique de cet article , quelques espèces que leurs caractères ne per^ 
mettent pas jusqu'à présent de classer dans les genres que nous avons 
établis, et qui font connue» trop imparfaitement pour en constituer de 
Boaveaux. 
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et coriaces, tels que VAsplenium obtusalum de la Nouvelle- 
Hollande. 



1, Pachypteris lanceolàta. 

2. Pachypteris ovata. 



Dans Foolithe înfër. 

Ibid. 



IL SPHENOPTERIS. Fronde hi- ou tripinnée; pinnuUs rétréciti à 
la hase, non adhérentes au rachi^ , plus ou moins profondément 
lobées; lobes divergens , presque palmés; nert^ures paroissant 
presque rayonner de la base de la pinnule» 

La forme générale des frondes de ces Fougères et le mode 
de distribution des nervures leur donnent surtout beaucoup 
de ressemblance avec les Fougères vivantes des genres Davallia, 
Dicksonia^ Asplenium ou Darea, 

Aucune des espèces fossiles qui se rapportent à ce groupe, 
n'a offert jusqu'à présent d'indice de fructification. 



1 • Sphenopteris Mantelli i IJymenO' 
pleris psilotoides , Mant» 

2. Sphenopteris stricta , Sternb. , 
TenLjlor. prim., p. i6 , tab. 36, lîg. 2. 

3. Sphenop. artemi8I>£folia , Sternb. , 
loc» cit,^ tab. 54 f fig* !• • 

4. Sphenopteris delicatula, Sternb., 
I. c, p. 16 , tab. 26, fîgi 5. \ 

5. Sphenopteris dissecta. 

6. Sphenopteris furcata. 

7. Sphenopteris Williamsonis. 

8. Sphenopteris denticulata. 
9* Sphenopteris crendlata. 

10. Sphenopteris nervosa. 

11. Sphenopteris linearis , Sternb. , 
loc* ait,, p. i5, tab. 42 , fîg. 4* 

12. Sphenopteris elegans , Ad. Br. , 
Class. des végét. foss. , pi. 2 , fig. 2 ^ 
Sternb. , loc» ciL , p. 1 5 ; Acrostichum si- 
lesiacum^ Sternb., tab. 23, fîg. 2. 

i3. Sphenopteris taifoliolata ; Fi7i- 



Grès ferrugineux (has- 

ling*S'Sand)» 
Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Oolithe inférieure. 

Ibid. 

Ibid. 

Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 



Ibid. 
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cites trifoliolalus ^ Artis, ArUediL phyt,, 
lab. 2. 

i4- Sfhbnopteris lenoigera, an Fc- 
copteris orbiculata ? Sternb. , /. c. , p. 1 9. 

i5. Sfhenofteris hymenofhylloides- 

1 6. SruENOPT. ScHLOTHEiMii , Sternb. , 
2. c. , p. 1 5 ; Filic. adianthoides, Schloth. , 
Nachlr, zur Petref, , tab. 2 1 , fig. 1 . 

17. Spbbnopteris fracilis ; FiliciUs 
Jragilis y Schloth., F/or. der Vorw.^ 
tab..io, fig. 17. 

18. SPHEN0FTER|§ïilŒNIN6HAU3I. 

19. Sfhenofteris Dubuissonis. 

2 G. Sfhenofteris distans , Sternb. , 
/• c. , p. 1 6 ; Filicites bermudensiformis , 
Schloth., F/or.dcrF'oriV., t. io,fig.i8^, 
Nachlr, zur Petref, , tab. 21, fig. 2. 

21. Sfhenofteris gracilis. 

22. Sfhenofteris Losbii. 

23* Sfhenofteris latifoua; Filiàites 
muricatus ? Schloth. , Petref. , p. 409 , 
Flor, der Vorçp.^ tab. 12 , fig. 2 3. 

24. Sfhenofteris Gravenhorstii. 

25. Sfhenofteris Brardii. 

26. Sfhenofteris ViRLETiit 

27. Sfhenofteris falmetta. 

28. Sfhenofteris myriofhyllum. 



Terrain houiller. 

Oolithe inférieure* 
Terrain houiller. 



Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Grès bigarré. 

Ibid. 



Espèces douteuses. 



29. Sfhenofteris? macropbylla. 

30. Sphenopt. asplenioides, Sternb., 
loc. cit.^ p. 16 {sine icône). 

3 1 . Sfhenofteris conferta , Sternb. , 
loc» cit. {^sine icône ). 



Terr. jurass. schist. 
Terrain houiller. 

Ibid. 



III. CYCLOPTERIS. Fronde simple , entière, le plus souvent or- 
biculaire ou rénifomte; nervures nombreuses , toutes égales , di» 
chotomes , rayonnant de la base. 

La forme et la dbposition des nervures des frondes de ces 
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Pougères sont analogues à celles qu'on observe parmi les Fou- 
gères vivantes, sur les Adianthum reniforme et asarifolium ^ 
et sur le Trichomanes reniforme. Son caractère essentiel est de 
ne présenter aucune nervure moyenne , toutes les nervures 
étant égales et se réunissant à la base de la feuille; c'est ce 
caractère qui distingue ce genre des pinnules isolées du genre 
suivant. 



1 • CVCLOPTERIS ORBICULARIS ; CorpoU- 

Ûies umbonatus ? Sternb. , loc. cit, , pi. 
14, fig. 2. 

2* Cyclopteris obliqua. — Parkins. , 
Org» rem. , tom. ] , pi. 5 , fig. 5. 

3« Cyclopteris flabellata. 



Terrain houiller. 



Ihid. 

Terrain de transition. 



IV. NEVROPTERIS. Fronde pinnée ou hipinnée ; pinnules non ad" 
hérentes par. leur base au rachis , plus ou moins cordiformes , en- 
Hères; nervures très-fines , serrées, plusieurs fois dichotomes , ar- 
quées ^ naissant très- obliquement de la base de la pinnule et de 
la nervure moyenne ^ qui disparoit vers l'extrémité des pinnules. 

J'ai déjà dit qu'on a généralement comparé les plantes fos- 
siles de ce genre aux Osmunda; on pouvoit cependant remar- 
quer dans la forme des pinnules et dans le mode de distribu- 
tion des nervures une assez grande différence entre ces plantes 
et les Osmunda voisins de VOsmunda regalis , les seuls qui 
aient quelque analôgté avec les plantes fossiles qui nous oc- 
cupent. Il pouvoit en outre paroître assez singulier que, ces 
espèces fo^iles étant très- fréquentes dans presque toiis les 
terrains houillers, on n'eût jamais observé de trace des pa- 
nicules de fructification qui caractérisent le genre Osmunda* 
En examinant un grand nombre d'échantillons de ce genre ^ 
j'ai fini par découvrir quelques pinnules du Nevropterisjlexuosa 
en fructification. Ces fructifications consistent en de petits 
groupes oblongs, qui, sur les fossiles, sont blanchâtres; ces 
petits paquets de fructification sont très-nettement limités et 
placés sur le bord externe des nervures ou dans des sortes 
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d'aréoles formés par les nervures qui, sur ces folioles fructi- 
fères, sont souvent anastomosées. Les groupes de fructifica- 
tion , qu'on n'observe que sur les folioles les plus grandes, 
sont beaucoup plus nombreux vers l'extrémité de ces folioles, 
qu'ils t:ouvrent presque entièrement; la manière nette dont 
ils sont limités peut faire présumer qu'ils sont couverts par 
un tégument membraneux, qui, d'après la position de ces 
groupes de fructification par rapport aux nervures, devoit 
s'ouvrir en dehors. 11 existeroit donc une grande analogie 
entre ce genre et les Asplenium, dont il dififéreroit surtout par 
ses groupes de capsules beaucoup moins aloogés et plus nom- 
breux, et dont le tégument paroît s'ouvrir en dehors. 

La forme même des pinnules a assez d'analogie avec celle 
de certaines espèces à* Asplenium ; mais ces pinnules sont tou- 
jours entières, tandis que dans les Asplenium elles sont le plus 
souvent lobées. 



I. Nevropteris acominatus; Filicites 
acuminatus, Schl, y Petref. , pi. i6, fîg, 4. 

a. Nevropteris ViLLiERsir. 

3. Nevropteris Cistii. 

4» Nevropteris rotundifolia. 

5. Nevropteris Gaillardoti. 

6. Nevropteris Soretii. 

7. Nevropteris Loshii. 

8* Nevropteris TENU i PO LIA, Sternb., 

TenUJlor, prim. , p. i 7 ; Filicites tenui- 

folius , Schloihm , Petref, , tab. 22 , iîg. 1 ; 

an Filicites linguarius , ejusd, , Flor, der 

Vorw. , tab. 1 1 , fig. 26 ? 

9. Nevropteris heterophylla , Ad. 
Br., Class. des vég. foss. , tab. 2 , fig. 6, 

10. Nevropteris Grangeri. 

II. Nevrop. flexoosa , Sternb. , i. e« , 
p« 16 (excLsynon.)', Osmunda gigafUea ^ 



Terrain houiller. 

Ibid. 
Jbid. 
Jhid. 
Dans le cale, conchy- 

lien ou Muschelkalk. 
Terr. d'anthracite de 

la Tarentaise. 
Terrain houiller. 
Ibid. 



Ibid. 

Ibid. 
Ibid. 
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var. B, ejasd,, fasc« 3, tab. 32, fi g. 2. 

12. Nevropteris gigantea, Sterrib., 
loc. cit., page 16; Osmunda gigantea, 
ejusd.y fasc. 2 , tab. 22. 

1 3. Nevrofteris oblongata , Sternb. , 
loc. cit. , p. 17. 

14. Nevrofteris Voltzii. 
i5. Nevrofteris ELEG ANS. 

16. Nevrofteris plicaxa, Sternb. *, 
Tent.Jlor, prim,, p. 16. 

17. Nevropt. obovata, ibid., p. i6, 

1 8. Nevropt. decurrens , ib, , p. 17. 

19. Nevropt. conferta , ib. , p. 17. 

20. Nevropt. distans, iJ. , p. 17. 



Terrain houiller. 



Ibîd. 

Grés bigarré; 

Ibid. 

Terrain houiller* 

Ibid. 
Ibid. 
ibid. ? 
I Ibid. 



V. GLOSSOPTERIS. Fronde simple ^ entière, plus ou moins tan^ 
céolée , rétrécie insensiblement vers sa base; nervure moyenne 
large à sa base, s* évanouissant vers le sommet et donnant nais^ 
sance à des nervures secondaires , fines ^ arquées^ obliques^ di^ 
chotomes, quelquefois ana:stomosées à leur base. 



1 • Glossofteris Brownian a. 

2. Glossofteris Nilsonianà; Filicites 
Nilsoniana; Ad. Br., in Ann. des se. 
nat. , t. 4 , p. 2 1 8 , pi. 12, fig. 1 . 



Terr. houiller (Nouv. 

Holl. et Indes). 
Terrain de Hôr en Sca- 

nie (grès du liasP). 



VI. PECOPTERIS. Fronde une, deux ou trois fois pinnée; pïn^ 
nules adhérentes par leur base au rachis , ou rarement libres, 
traversées par une nervure moyenne , qui s'étend jusqu'à l'ex' 
trémité de la pinriule ; nervures secondaires sortant presque per^ 
pendiculairement de la nervure moyenne, simples ou une ou deux 
fois dichotomts. 

Il est impossible de fonder les divisions des Fougères fossiles 
sur le nombre de subdivisions successives qu'éprouve une 



1 Cette espèce et les soivantes ne m'étant connues que par les phrases 
très-couries de M. de Sternberg , je doute si elles ne se rapportent pas 
à quelqiiei-unes des espèces précédentes. 
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même fronde; car on ne peut le plus souvent être certain si on a 

sous les yeux une fronde entière ou une portion seulement de 
cette fronde, et en outre une Fougère dont la fronde sera tri- 
pinnée a Tâge adulte, ne sera souvent que bipinnée dans un 
âge moins avancé: c'est ce qu*on peut observer facilement 
sur nos Fougères indigènes. C'est donc uniquement sur la forme 
des pinnnles et sur le mode de distribution des nervures que 
doivent se fonder les divisions des Fougères fossiles* Le caractère 
essentiel du genre nombreux qui nous occupe maintenant, 
est d'avoir les dernières divisions des frondes beaucoup plus 
souvent pinnatifides que pinnées, et par conséquent de pré- 
senter le plus ordinairement des pînnules adhérentes par la 
base au rachis ou même unies entre elles en partie : chacune 
de ces pinnules est traversée par une nervure moyenne par- 
faitement distincte des nervures secondaires et qui s'étend 
jusqu'à l'extrémité de la pinnule presque sans diminuer sen- 
siblement de grosseur. Les nervures secondaires, au lieu de 
naître obliquement de la nervure moyenne, comme dans les 
Nevropteris , et de venir ainsi s'appliquer contre cette nervure 
et la grossir vers sa base, en sortent presque perpendiculai'- 
rement : elles sont quelquefois simples, le plus souvent bifur- 
quées, rarement dichotomes; dans les espèces dont les pin- 
nules sont elles-mêmes crénelées, lobées ou pinnatifides, ces 
nervures secondaires sont également une seconde fois pin- 
nées , la nervure secondaire principale se portant au sommet 
dV'lobe, dans lequel elle distribue deux ou trois nervures 
tertiaires latérales; mais, dans ce cas, chacun de ces lobes 
devroit être regardé comme les pinnules proprement dites, 
qui sont soudées entre elles vers leur base , pour former une 
pinnule générale lobée. 

Ce mode de division est le plus fréquent parmi les Fougères 
fossiles , comme parmi les Fougères vivantes. Parmi ces der- 
nières elle se retrouve particulièrement dans les genres Poly^ 
podium ^ Aspidianij Çyathea, Lomaria^ BUahnum^ Pteris^ et plu- 
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sieurs des espèces fossiles ont surtout une analogie très-mar- 
quée avec les plantes du genre Cyathea; quelques-unes même 
ont présenté des traces de fructification disposées de la même 
manière que celles des Fougères de ce genre. On sait que 
toutes les espèces vivantes de Cyathea sont arborescentes, et 
que la plupart des Fougères en arbre se rapportent même 
à ce genre ou aux genres voisins qu^on en a séparés ; on peut 
donc présumer que la plupart des Fougères arborescentes du 
terrain houiller faisoient partie de ce groupe. 



1. Pecopteris longifolia. 

2. Pecopteris blechnoides : Alethop' 
Uris vulgatior^ Sternb. , Tent.Jior» pri' 
mord. , page 21 , tab. 53 9 fig« 2. / 

3. Pecopteris Candolliana. 

4» Pecopteris cyathea : Filicites cya- 
theus , Schloth. , Petref, , 4o3 ; Flor, der 
Vorw, , tab. 7, fîg. 1 1; Pecopteris Schlot- 
heimii, Sternb. , loc, cit,, p. 28. 

5. Pecopteris arborescens : Filicites 
arborescens, Schloth., Petref,, p. 404» 
FL der Vorw, , tab. 8 , fig. 1 3 ; Filicites 
affinis , ejusd, ; FL der Vorw. , tab. 8 , 
fig. 14} Pecopteris arborea , Sternb., 
loc, cit,y page 18. 

6. Pecopteris platyrachis. 
7* Pecopteris Dethiersii. 

8. Pecopteris polymorpha : an Pecopt, 
valida PSiernh., /.c.,p. i8,{Absq,icon,) 

9. P^oPTERis oreopterioius , Stcmb., 
loc. cit.j p* 19 ; Filicites oreopteridius , 
Schloth. , Petref, , p. 407 ; FLder Vorw, , 
tab. 6 , £g. 9 ; Pecopteris aspidioides ? 
Sternb. , loc. cit. , p. 20 , tab. 5o , fig. 5. 

10. Pecopteris Bucrlandii. 

11. Pecopteris aquilina , Sternb., 
loc* cit. y page 20; Filicites aquilinus , 



Terrain houiller. 
Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 

Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
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Schlolh., Petref., pag. 4o5; Flor. ier 
VùTW. , tab. 4 1 fig- 7. 

13. Pecofteris ScBLOTHEiMu : Pecop- 
/eris affinis Slernb. , (oc. cit., pag. aoj' 
Filicitei aquilinut , Schloth. , Flor. der 
Forw. , (ab. 4 , fig. 8. 

i3. pBcorTEKisrTEAOïDEA; FilieiUiple- 
riâius , Schloth. , Petref. , page 406 ; FI, 
der Konv., tab. 14, fig.37. 

14- FEcopTEKia Davreoxii; Filieites 
deearrens? Artis, pi. 21. 

l9. PECOrTBHIS PO LY PO moi DES. 

16. PeCOPTERIS MANTEtU. 

17. pECOFTEDIa LONCHITICA : FUicittt 

lonehilioui, Schlolh. , Petref. , p. 411; 
Fi. der Vari»., tab. 1 1 , fig. as ; Aletho- 
pteris lonchitidit , Sterob., I. c, p. 31. 



18. PBcoPTEaia Semii. 


Ibid. 


jg. PeCOITËMS HABCINATA. 


Ibid. 


aO. PECOPTERISGlGANTEA:F((iei(ejgi- 


Ibid. 


gaaUus, Schloth., Petref., page 404. 




21. Peco^eru punctulata. 


Ibid. 


as. pECOPtEBia Gbandini. 


Ibid. 


33. PecOFTEHis Mebiaki. 


Marnes irisée* du ter- 




rain de liai. 


34. Fecoptekis ckekolaia. 


Terrain fouiller. 


35. pECOpreais nervosa : Peeopleris 


Ibid. 


hifiireata ? ^ternbi , loe.cit., page 19, 




t. 59, fig. 2 i Fiticites muricalus? Schl. 




36. PECOPTEBia OBUQUA. 


Ibid. 


37. PECOPTERIS WUMAMSOMS. 


Oolithe iuEéricure. 


38. PeCOPTEIIIS rENIICULATA. 


Ibid. 


29. PECOPIEBIS WHlTiilENSIS. 


Ibid. 


3o. Pecoptebis Pbilufsii. 


Ibid. 


3i. Pecopteris Pinseui, Schouw. , 


Formation jurassique P 


Mu. 


(Bornholm.) 


5a. Pbcopt. TENDIS , Schouw., Mss. 


Ibid. 


33. Pecopt. NEBBEdsis, Schouw., M$s. 


Ibid. 



Terraia houiller. 



Oolithe inférieure. 
Terrain houiller. 
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34> Pecoptebis Brakdii. 

35.- PECOFTEHia ALATA. 

36. Fecoptebis chistata. 

5y. Pbcopteris akgdta, Sterob. , t. 
e., p, 19; Filieites ftminajarmii , Schl. , 
Petref. , 307 ; FI. det fonv. , t. 9 , fig. 1 G. 

38. Fecoptebis Defrancii. 

39. Pecopteris ovata. 

40. Pecopteris Plukenetii : an FHi- 
eiieiPJutenfriPSchloth., Pefre/.,pag. 
hio.Fl.derVorw. tah. 10, fig. 19. 

4 1 . Pecopteris Miltoni ; Filiciles Mil- 
toni, Arlis Anteâ Phjtal., pi. 4- 

4î, Pecopteris abbbeviata. 
43. Pecopteris aspera. 
4.4' Pecopteris MiCROpaviiA. 
* 45. Fecoptebis xqualis. 

46. PEcoPTERisrUSrJJLFûltMis, Ad.Br-, 
Class. des vég. foss. , tnb. a , fig. 3. 

47. Pecopteh. ANGusTisaiMA,Slernb., 
Tenl.Jlor.prim., p. 18 , fasc. a , tab. 2Z, 
fig-i. 

48. Pecopteris DEB1U3, Sterob., ioc. 
cit., page 16, fasc. a, tab. 36, fig. 3. 

49. Pecopteris 

50. Pecopteris 
Si. Pecopteris 
5z. Pecopteris PLDMosAiFîlioilcsptu- 

mota, Artis, Anted. Phyt., pi. 17. 

53. Pecopteris ghacius. 

54. Pecoptebis tbiansularis. 

55. Pecopteris acvta. 



Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Terrain houiller. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



Espèces douteuses. 



56. Pecopteris Agarpbiana : Filici- 
les Agardhiana, Ad. Brongn. , in Ann. 
des se. nal. , tome 4 , p. a 1 8 , pi. 1 a , 
fig. a. - • 



Grès du lias f (HSf en 
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67. Pecopteris Reclei : Filiciles Re- | Oolitbe de Mamers. 



glei , Ad. BroDgn. , loc, cit, , tome 4 • 

page 421 , pi. ;9, fig. 2. 

58. Pecopteris Desnoyersii; Filicites 
Desnoyersii , Ad. Br. , L c. , pL 1 9, fig. 1 

69. Pecopteris simius ' , Sternberg 
Tentant. Jlor» primord, , pag. 18. 

60. Pecopter. discreta , Sternb. , f. c 

61. Pecopteris orbicula , Sternb. 
ihid,y p- 19 ; ^n Sphenopteris lendigera 

62. Pecopteris cordata , Sternb. , ih 

63. Pecopteris varians , Sternb., ib 

64. Pecopteris obtus at a , Sternb. , ih 

65. Pecopteris undulata, Sternb. 
ihid, , p. 20. 

66. Pecopteris repanda, Sternb., ib 
6'j, Pecopteris antiqca, Sternb., ib 

68. Pecopteris crenata^ Sternb., z& 

69. Pecopteris ELESANS , Sternb., ift 

70. Pecopteris incisa, Sternb., ihid 

71. Pecopi'eris dubia, Sternb. , ihid 

72. Alethopt. brachyloba, Sternb. 
Tent. Jlor, prim,, page 21. 

73. AspLENioPT. ScHRANKn, Stemb. 
FL der Vorw. , fasc. 2 , tab. 21 , £g. 2 
an Comptonia dryandrœfolia , nob. P 



Ihid. 

Terrain houiller. 

Terrain houiller. 
îhid. 

Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 

Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 
Ihid, 
Ihid. 

Terrain de sédiment 
supérieur» 



Vir. LONCHOPTERIS. Fronde plusieurs fais pinnatifde; pin- 
nulesplus ou moins adhérentes entre elles à leur hase, traversées 
par une nervure moyenne; nervures secondaires réticulées. 

La forme des pinnules et le mode de distribution des ner- 
vures de ce groupe de Fougères a une grande analogie avec 



1 Cette espèce et les suivantes, n'ayant été indiquées par M' de Stern- 
berg dans son quatrième Gabier que par une phrase très* courte, saiM 
description détaillée ni figures, il nous a été impossible de déterminer 
si elles diffèrent toutes de celles que nous avons pu ëtudief, ou si pla< 
ûeurs d'entre elles $e rapportent k quMquefunes de ces espèces. 
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ce qu'on observe parmi les Fougères vivantes dans plusieurs 
espèces des genres Lonchilis, Woodwaràia^ etc. 



1. LONCHOFTERIS BrICH. 
a. LoNCHOFTERlS RU60SA. 

3. LoNCHOPTERis Mandelli ; Pecoptc- 
ris reticulata, Mant. , in Trans, geoL, 
2/ série, pag, 421, tab. 16, fîg. 1 , et 
tab. 17, fîg. 3. 



Terrain houiller. 

md. 

Dans le sable ferrugi- 
neux, inférieur à la 
craie (hasling'S'Sand)* 



VIII. ODONTOPTERIS. Fronde bipinnée; pinnules adhérentes 
au rachis par leur base, qui n'est nullement rétrécie; nervures 
simples ou dichotomes , toutes égales ^ naissant du rachis; point 
de nervure moyenne distincte, 

La forme des frondes de ces Fougères , jointe k la disposi- 
tion singulière des nervures, éloigne ce genre de tous ceux 
qui existent actuellement. La forme générale de cette fronde, 
dont nous devons à M. Brard un dessin presque complet, ne 
peut cependant laisser aucun doute que ce ne soit une Fougère. 

1. Odontopteris crenulata. 

2. Odontopteris Brardii , Ad. Br. , 
Class. des végét. foss. , tab. 3 , fig. 5 , 
Sternb., Tent» Jlor, prim,, p. 21. 

3« Odontopteris minor. 
4* Odontopteris obtosa. 



Terrain houiller. 
Ibid. 



Ibid. 

Terr. houîL, terr. d^an- 

thracite des Alpes. 
Terrain houiller. 



5. Odontopteris Schlotheimii; Filici- 
tes osmundœformis f Schl. , Petref., 4^2 » 
FU der Vorw, , tab. 3, fig. 5 et 6 , a [nec 
fig. 6 , c ) i . Nevropteris nummularia , 
Sternb., loc, cit.^ p. 17. 

IX. ANOMOPTERIS. Fronde profondément pinnatijide; pinnules 
très-longues , linéaires , réunies à leur base , traversées par une ner- 
vure moyenne y forte et égale dans toute son étendue; nervures se- 
condaires simples , perpendiculaires à la nervure moyenne, renflées 
à leur extrémité libre et n'atteignant pas le bord de la pinntdCm 

Cette Fougère , aussi remarquable par sa grandeur que par 
son organisation singulière ^ s'éloigne de toutes celles actuel- 
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lement * vivantes ; elle rappelle seulement un p<fu VAngiop^ 
leris evecta par la structure de ses pinnules; mais, dans cette 
plante, la fronde est deux fois pinnée, et les pinnules, bien 
loin d*étre adhérentes au rachis et d'être unies entre elles à 
leur base , sont presque pétiolées et caduques. 

Il nous paroit très-probable que cette plante constituoit 
un genre difTérent de tous ceux que nous connoissons , et 
peut-être ce genre appartient-il plutôt à la famille des Cy- 
cadées qu'à celle des Fougères. 

Une tige du même terrain, que nous venons de recevoir 
pendant Timpression de cet article, nous paroit appartenir 
à cette même plante , et confirmer la place dans laquelle 
nous l'avons mise; cette tige a tous les caractères de celles 
des Fougères, et se rapproche même plus des tiges des Fou- 
gères vivantes que les Sigillaria du terrain houiller. La grosseur 
des bases des pétioles ne permet pas de la rapporter aux 
autres espèces de Fougères que nous connoissons dans ce 
terrain. 

1 • Anomofteris Mougeotii. I Grès bigarré. 

X. TjENIOPTERIS. Fronde simple , entière, étroite, à bords por 
rallèles , traversée par une nervure, moyenne , forte, épaisse , qui 
s'étend jusqu'à Vextrémité; nervures secondaires presque simples 
ou hifurquées à la hase , presque perpendiculaires sur la nervure 
moyenne, 

La structure de ces frondes leur donne quelque analogie 
avec les Fougères de la tribu des Marattiées, dont les frondes 
sont également ou simples ou le plus souvent une seule fois 
pinnées ; dont les pinnules , rétrécies à leur base , presque 
pétiolées, sont caduques, et ressemblent alors à une fronde 
simple; dont enfin la nervure moyenne est très- forte, et lea 
nervures secondaires, simples ou rarement bifurquées, sont 
presque perpendiculaires sur la nervure moyenne : c'est ce 
qu'on observe particulièrement sur le^Danoea eiVAngiopteris. 
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1* TiENiOPTERis vittata: Scitamineo- 
vumfolium? Stérnb*, fasc. 3, pag. 42, 
tab. 37, fig. 2 ; Filicites? ejusd»^ fasc. 4 
(în indice iconum), 

2, TjENIOPTERIS iatifolia. 

3. TiENIOFTERIS BeBTRANDI. 



Lias et terrain juras- 
sique. 



Terr. jurass. schistoïde. 
Terrain calcaréo-trap- 
péen du Vicentin. 



XI. CLATHROPTERIS. Fronde profondément pinnatifide; pin^ 
nules traversées par une nervure moyenne, très-forte^ qui s'étend 
jusqu'à l'extrémité ; nervures secondaires nombreuses , simples , 
parallèles ^ presque perpendiculaires à la nervure moyenne y réu^ 
nies par des nervures transversales j qui forment sur la feuille 
vn réseau à mailles carrées. 

La disposition remarquable des nervures de cette plante 
se retrouve parmi les Fougères vivantes dans trois genres dif- 
fërens: i.* dans tous les Meniscium^ quoique dans ces plantes 
les nervures transversales soient moins arquées et forment 
plutôt des zigzags anguleux; en outre, les pinnules, au lieu 
d'être adhérentes par toute leur base , sont rétrécies à la 
base et courtement pétiolées ; 2,** dans plusieurs Polypodes , 
tels que le Polypodium quercifolium et quelques espèces voi- 
sines, dont M. Bory de Saint-Vincent a formé la section des 
Drynaria% parmi lesquels, à la grandeur prés, le Polypodium 
Linnœi a une grande analogie avec Fespèce fossile ; 3.^ dans 
quelques Acrostichum , tels que les Acrostichum nicotianœ' 
yb/ii£m , Willd. ; auriculatum, Lamk. , eipunctulatum^ WiHd. : 
mais dans ces espèces les pinnules sont aussi rétrécies à la 
base et non adhérentes au rachis. 



1. Clat0ROfte&is meniscioides; Fili- 
cites meniscioides , Ad. Br. , in Ann. 
des se. nat* , tom. 4 9 p- ^ i ^ 9 P^* 1 1 • 



Grès du lias ? ( Htf r en 
Scanie.) 



1 Yojflz Annal, des se. nat. , tom. 5, p. 462, pi. 12, i3, 14. 
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Xir. SCmZOPTERïS. Fronde linéaire , plane, sans nervure, 
finement striée,' presque Jlabelliforme y se divisant en plusieurs 
lobes linéaires dichot ornes , ou plutôt irrégulièrement pinnéSf 
dressés; lobes dilatés et arrondis vers L'extrémité, 

Cette plante, que je ne range qu'avec doute dans la famille 
des Fougères, rappelle cependant la disposition des frondes 
stériles des Schizea et de quelques Asplenium; je n*en connois 
qu'un seul échantillon de la collection de Strasbourg, qui ne 
suffît pas pour fixer ses rapports avec les plantes vivantes. 

ScHizoFTERis ANOMALA. | Terrain houiller. 

* Tiges. 

SIGILLARIA. Rhytidolepis , Alveolaria, Syringodendron ^ Cote* 
naria et Lepidendronis Spec», Sternb. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit sur 
Tanalogie de ces tiges avec celles des Fougères en arbre , ni 
.sur la nécessité de réunir en un seul les genres Rhytidolepis et 
Alveolaria , qui ne diffèrent que par des caractères d'une im- 
portance très-secondaire , et surtout par l'éloignement plus 
ou moins grand des cicatrices des feuilles , et les genres Syrin- 
godendronet Catenaria, qui ont été fondés sur des écliantillons 
imparfaits, dépourvus de leur écorce extérieure. Nous ferons 
observer seulement que, malgré les différences essentielles 
qui distinguent les Lepidodendron des tiges de Fougères , les 
deux premières espèces que nous allons indiquer , ont été 
placées à tort, à ce qu'il nous semble, dans ce genre. Leur 
aspect extérieur est en effet celui des Lepidodendron; mais, 
dans ces derniers , les disques ou mamelons rhomboidaux qui 
couvrent la surface de la tige , ne sont jamais formés par 
l'insertion de la feuille ; c'est une*portion de la tige plus proé- 
minente, au sonunet de laquelle est fixée ,1a feuille, dont le 
point d'insertion est indiqué par un petit disque plat, tou- 
jours plus large que haut, et terminé latéralement par deux, 
angles qui indiquent les bords de la feuille. 
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DansAes Lepidodendron punctalum et appendicuUUum de M. de 
Sternberg, au contraire, tout le disque rhomboïdal est formé 
par la cicatrice d'insertion , qui se trouve ainsi être beau- 
coup plus grande que dans aucun véritable Lepidodendron , et 
plus haute que large, ce qui est contraire à la forme de la 
base des feuilles des Lycopodiacées , auxquelles nous croyons 
qu'appartiennent les Lepidodendron , tandis que cela s'ac- 
corde avec la forme la plus habituelle des pétioles des Fou- 
gères. Ce sont ces considérations qui nous ont fait placer ces 
deux espèces parmi les Fougères, et non parmi les Lycopo- 
diacées, avec les Lepidodendron, 

Toutes ces plantes étant propres au terrain houiller , nous 
ii*avons pas cité leur gisement à la suite des espèces. 

1. SiGiLLARiA FUNCTATA, Lepîdodendron punctatum , Sternb.y 
Flor. der Vorw, , tab. 4 et tab. 8 , fi g. 2 , B. 

2. S16ILLARIA a!>pendiculata , Lepidodendron appendicuUUum , 
Sternb., Flor, der Vorw,, fasc. 3, p. 38, tab. 28 j Aphyllum 
aristatum, Artis, AntediL PhytoU, pi. 16. 

3. S16ILLARIA peltigera. 

4* SiGILLARlA CISTII. 

5. SiGILLARIA LMV13. 

6. SiGILLARIA CANALICULATA. 
7* SiGILLARIA RUGOSA. 

8. SiGILLARIA CORTEI. 

9. SiGILLARIA ELONGATA, Ad. Br. , Anu. dcs se. nat«, t. 4) 
pL 2 , fîg. 3 et 4* 

10. SiGILLARIA RENiFORMis, Ad. Br. , Aun. des se. nat* , t. 4 , 
p. 32, pi. 2, fig. 2 j RhytidoLepis cordata, Sternb., Tent,Jior. 
prim», p. 23. 

1 1 . SiGILLARIA LiEVlGATA. 

12. SiGILLARIA HippocREFis , Ad. Br. , iVi Ann. des se. nat., 
t. 4, p. 32, pi. 2, fîg. 1. 

l3. SiGILLARIA DAVREUXII. 
l4> SiGILLARIA CaNDOLLII. 

i5. SiGILLARIA oculata; Palmacitts oculatus , Schloth. , Pe- 
tref., 394, tab. 17 , lig. 1 {non Rhytidolepis oeellala, Sternb.)* 
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16. SiGULARIA OEBICULAEIS. 

17. SiGiLLARiA TEssELLATA : PhytoUthus tessflla^Sj Steinh.y 
Am. philos, soc. transact,, tom. 1 , t. 7, fig. 2; Palmacileê va- 
riolatus? Schloth. , Fttref.y tab. i5, fig. 3, u4? 

18. SiGiLLARiA BoBLAYi, an Fas^ulaHa pentagona, Stemb. , 
Tent.Jlor. prim,, pag. i3 ? 

19. S16ILLAIUA Knorrii; Lepidodendron hexagonum, Sternb*) 
fasc* 1, p. 21 (non Palmacites hcxagonalus, Schloth*}^ 

20. SiGiLLARiA ELLIPTICA* 

21» SiGiLLARiA TRANSVERSAUSi 

22. SiGiLLARiA FYRIFORMIS. 

23. SiGiLLARiA SiLUMANNi. 

24. SiGiLLARiA VOLTUI. 

2 5. SiGiLLARiA SDBROTUNDA. 

26. SiGiLLARiA CDSPIDATA. 

27. SiGiLLARiA SCUTELLATA, Ad. Bf. ^ CIbSS. d^S vég. foSS. , 

tab. 1 , fig. /^iBhytidolépis scutellala, Sternb. , fasc. 4, p. 23. 

28, SiGiLLABlA PACHYDERMA , an Rh^tidolepis undulata? Sterab., 
fasc. 4, p. 2 S (Rhytidolepis ocellata, ejusd*y fasc. 2 , p. 36, tab. 
i5}; an Euphorhites vulgaris ? Ariis ^ AntediU PhytoLj pi. i5. 

29, SiGiLLARiA MOTATA : PhytoUthus nototus , Steinh., loc, cité, 
tab. 8j fig. 3; Rh^tidoUpis Steinhaueri, Sterob., fasc. 4, p. 23. 

3o. SiGiLLARiA DOURNAISII. 

3i. SiGiLLARiA TRiGONA : Lcpidod. ingorium Totcmb. , fasc. i, 
p. 23 9 t. 11 y fig. 1; Favularia trigona^ Sternb. , Tent,, p. i3. 

32. SiGILLARLA MAMILLARIS, Ad. Bf. y î» ÀHD. dcS SC. nat., 

tome 4f Pm^ '3, pi. 2, ùg. 5. 

33. SiGiLLARiA ALVEOLARis: Lepidodcndron ali^eolare , Stemhi^ 
fasc. 1 , tab. 9^ fig. 1 ; Favularid obovata, Sternb. y Ttnt, fior. 
prim.y p. i3. 

34* SiGiLLARiA HEXAGONA ; PolmaciUs hexagonatus , Schloth. , 
Fetref., p. 394 ^ tab. i5, fig. 1. 

3S. SiGiLLARiA ELEGANS : Favularia elegans^ Sternb., Tent, 
Jlor. primordéj pag, 14, tab. 62, fig. 4; Palmacites variolàtUs? 
Schloth., Petref., 395, tab. i5, fig. 3«r 

36. SiGiLLARiA ORNATA. 

37. S16ILLARIA Menardi. 

38é SiGULARIA Brardii, Clothraria Brardii, Ad. Br., Class. 
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des vëg. foss,, tab. i, fig* 5 ; Favularia Srardii^ Sternb., Tent* 
Jlor. prim, , p. 14. 

39* SiGILLARIA tiEVIGATA. 
40. SiGILLARIA OBLIQUA. 

41. SiGiLLA&iA DUBiA, nob. ( 710» Favuloria duUa, Sternb. . 
Rhode, tab. 4, fig. i ). 

42* SlGlLLAlIA DefRANCU* 
"^ 43. SiGILLA&IA SerUI. 

Espèce douteuse. 

44* SiGILLARIA FIBR03A, Rhjtidolepis Jilrosa^ Artift, ArUediU 
PkytoL, tab. 9» 

6.' Famille. MARSILÉACÊES. 

La famille des Marsiléacées ne contient qu'un petit nombre 
de georeévivans, qui se groupent en deux sections : Tune ren- 
ferme les genres Marsilea et Filularia^ dont la tige est ram- 
pante et porte des feuilles enroulées en erpsse dans leur 
îeunesse, et dont les organes reproducteurs des deux sexes 
sont réunis dans des conceptacles communs , durs et coriaces; 
Fautre comprend les genres Salvinia et Azolla, qui flottent 
âur les eaux tranquilles, dont les. feuilles sessiles, non roulées 
en crossç avant leur développement, sont opposées ou alter- 
nes , et qui présentent des organes mâles et femelles contenus 
dans des conceptacles membraneux différens. 

Parmi les végétaux de la première section, la Filulaire 
pourrait être considérée comme privée de véritables feuilles, 
ces organes étant réduits à des pétioles nus; dans le Marsilea, 
au contraire, ce pétiole porte quatre folioles opposées ea 
croix , cunéiformes , tronquées et dentelées à leur extrémité. 
Les nervures de ces folioles partent en divergeant de leur 
point d'attache , et sont dicKotomes comme celles de beau- 
coup de Fougères. 

Dans les Marsiléacées de la seconde section les feuilles, plus 
ou moins arrondies , sont traversées par une seule nervure 
simple 9 quelquefois peu marquée* 
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Il existe parmi les fossiles du terrain houîller un groupe 
de végétaux que j'ai déjà rapporté à cette famille sous le 
nom de Sphenophyllites (en 1822), et que M. de Sternberg a 
établi également sous celui de Rotularia (en 1823). 

La position de ce genre dans la famille des Marsiléacées 
n'est pas encore bien certaine, mais dans tous les cas les 
plantes qui le composent constituent un genre parfaitement 
distinct de tout ce que nous connoissons parmi les végétaux 
yivans et ayant des rapports d'un côté avec les Marsilea et 
de l'autre avec les Ceratophyllum ^ peut-être même ces der- 
niers sont- ils plus intimes, et ces plantes fossiles devroient- 
elles se placer auprès des Ceratophyllum , dans la petite famille 
que ce genre doit nécessairement constituer* 

Les plantes du genre Sphenophylbtm forment au moins sept 
espèces^ qui sont assez bien connues maintenant quanta leurs 
organes de la végétation ; car nous n'avons vu jusqu'à présent 
aucun indice de leur fructification, dont il seroit bien inté- 
ressant de découvrir quelques traces. 

Ces végétaux présentent une lige simple ou peut-être ra- 
meuse, articulée, et portant des feuilles verticillées au nom- 
bre de six, buit, dix ou douze, chacune de ces feuilles est 
cunéiforme, quelquefois entière, tronquée à son extrémité, 
qui ' est simplement denticulée ; dans d'autres espèces elles 
sont bilobées, et dans pluûeui^ espèces elles sont profondé- 
ment bifides, et leurs lobes sont eux-mêmes ou divisés en 
deux ou laciniés à leur extrémité ; enfin , dans quelques cas 
les lobes deviennent étroits et linéaires, et la feuille est 
diebotome. Dans ce cas les feuilles et la plante entière res- 
semblent beaucoup aux Ceratophyllum; mais ces feuilles n'of- 
frent jamais les dentelures sur leurs bords externes qui exis- 
tent toujours d'ui^ manière plus ou moins marquée sur les 
feuilles des Ceraioph^lluru Le tissu de ces feuilles ne paroi t 
paa charnu, et les divisions ne semblent pas arrondies comme 
dans les plantes de ce genre ; ces feuilles ont au contraire 
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l'aspect de celles des Fougères et des Marsîlea; dans plusieurs 
espèces de Marsilea on voit les folioles se diviser plus ou 
moins profondément à leur extrémité , et on conçoit que si 
ces feuilles étoient submergées, au lieu de flotter à la sur* 
face de reau, elles pourroient prendre Taspect de celles des 
Sphenophyllum à folioles découpées. 

D'un autre côté, la disposition des feuilles en verticilles, 
et le nombre de ces feuilles à chaque verticille, a beaucoup 
de rapport avec ce qu'on observe dans les CeratophyUttm , et 
nous ne pouvons pour le moment décider entre ces' deux 
rapprochemens. 

SPHENOPHYLLUM î Rotularia, fternb. 

Tige simple y articulée; feuilles verlicillées ^ au nombre de six à 
douze, distineles Jusqu'à leur base, cunéiformes, entières, ou 
émarginées, ou même bifides, à lobes plus ou moins profon- 
dément *laeiniés , presque dichotomes* Fructijioation inconnue. 



1 • SfUENOFHYLLUM SCHLOTBEIMII : Pal- 

macites verticillatus , Schloth. , Petrrf* , 
p. 396 ; Flor. der Vorw.j tab. 2, fig. 24. 

2. Sfhenofhyllum emarginatum , 
Class. des vég. foss., pi. 2 , fîg. 8 j Ko- 
tularta marsileafolia^ Sternb. 

3. Sfhenofhyllum truncatum. 

4* Sfhenofhyllum pentatum, Aoto- 
laria pusillaP- Sternb.,tab. 26, fig. 4* 

5, Sfhenofhyl. fimbxiatum 9 an hotu^ 
laria polyphylla? Sternb., t. 5o , £g. 4. 

6. Sfhenofhyl. quadrifidum, RotU" 
laria saxifragcefolia ? Stem. , t. 5 5, fig. 4* 

7« Sfhenofhyllum nssectum. 



Terrain houiUer. 

îbid. 

îbid. 
Ibid. 

Ibid, 

Ibid. 

Ibid. 



7/ Famijxb. GHARAGÉES. 
Le genre Char a, l'un des plus singuliers du règne végétal ^ 
compose à lui seul cette famille ; toutes les espaces qu'il ren- 
ferme croissent dans les eaux douces ou saumàtresj aucune 
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n'habite dans la mer. La structure d€ leurs tiges a quelque 
analogie avec celle des Ceramium et de quelques autres 
plantes marines; mais leur fructification est très-différente. 
Leurs tiges sont formées de rameaux fistuleux , composés 
de tubes simples ou de plusieurs tubes réunis et remplb d'un 
suc limpide , dans lequel circulent des globules verts. Ces 
tubes sont ordinairement striés très -régulièrement; ils sont 
interrompus de distance en distance par des cloisons, et la 
tige est ainsi articulée; les rameaux sont verticillés autour 
de ces articulations. Ces rameaux, dont la structure est la 
même que celle de la tige principale , portent de petits ramus- 
cules courts, simples, semblables presque à de petiteS épines, 
et qui louent le rôle de bractées : à leur aisselle se trouvent 
les organes femelles , et au - dessous d'eux , sur les rameaux 
principaux, sont ordinairement insérés les organes mâles. Nous 
n'entrerons pas dans les détails de la structure très-singulière 
de ces derniers , qui n'importent pas à l'étude des fossiles ; 
mais nous devons faire connoitre le fruit qui résulte du dé- 
veloppement de l'organe femelle. C'est une petite nucule re- 
couverte de deux enveloppes ; l'externe , mince , membra- 
neuse , verte , est formée par cinq tubes semblables à ceux 
des organes de la végétation , soudés ensemble et tordus en 
spirale; leur sommet forme cinq petites dents, qui couron- 
nent l'ovaire , et qu'on a regardées tantôt comme le limbe 
d'un calice adhérent, tantôt comme des stigmates ; opinions 
qui ne paroissent pas mieux fondées l'une que l'autre, puis- 
que ces parties, soit par leur structure, soit par les fonctions 
qu'elles peuvent remplir , s'éloignent également du calice et 
du stigmate des plantes phanérogames. Sous ce tégument ex- 
terne on trouve une autre enveloppe crustacée, assez dure, 
composée , comme l'externe, de cinq tubes ou lames tordues 
en spirale , mais pleines , solides , et généralement d'une* 
couleur foncée et différente de celle du reste de la plante. 
Ces lames peuvent se séparer l'une de l'autre par un léger 
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effort, et forment autant de valves en hélice qui se réunis- 
sent à la base et au sommet, où elles laissent un trou assez petit. 

Dans l'intérieur de cette nucule crustacée on trouve une 
substance amylacée , qui paroit renfermée dans une membrane 
propre, très-ténue, et peut-être même dans un tissu cellulaire 
à parois très -minces. Les granules amylacés sont de grosseur 
et de forme très- diverses. Malgré les recherches les plus at- 
tentives, aucun observateur n'a encore pu découvrir d'emr 
bryon dans ces graines. 

Beaucoup d'auteurs ont regardé chacun de ces granules 
amylacés comme un embryon ; mais la germination de ces 
plantes a prouvé qu'il n'existe dans chaque nucule qu'un seul 
embryon, qui, en germant, sort par l'une des extrémités de 
la nucule ■• Ces granules amylacés forment donc une sorte de 
périsperme , à moins que leur réunion ne compose une masse 
celluleuse continue, qui fasse partie de l'embryon lui-même. 

Les Chara fossiles ont été reconnus, pour la première fois, 
jdans les meulières du terrain d*eau douce des environs de 
Paris par M. Léman. M. de Lamarck avoit précédemment dé- 
crit ces fossiles comme des coquilles microscopiques , sous le 
x^om de Gyrogoniles, 

Depuis, nous avons reconnu l'existence de trois espèces dis- 
tinctes parmi les Gyrogonites des environs de Paris. Une de ces 
espèces , celle décrite en premier par M. de 'Lamarck , a été 
retrouvée par M. Webster k l'île de Wight, également dans 
les terrains d'eau douce; et récemment M. Lyell a observé, 



I Yojez, 8Uf c« sujet, les observations de M. Yauclier (Mém. de U 
Soc. de physiq. et d^ist. naU de Genève, tom. i.*"), et celles de Kaul* 
fuss • Ueber die Keimen der Charen, Leipzig, 1025), observations que 
j'ai vérifiées plusieurs fois. Les personnes qui voudroient connoltre avec 
plus de détail la structure de ces plantes, en trouveront en outre ic 
très-bonnes descriptions et des figures fort exactes dans Wallrotji. (-</*• 
nus botanicus , Halœ , i d 1 5. ) 



( 71 ) 
<lans les mêmes terrains, à Whitecliff^ dans l'ile de WigHt, 
une nouvelle espèce très -curieuse. Dans le mémoire qfu^il a 
publié sur ce sujet % il a fait connoitre également l'existence 
des graines et des tiges de Chara dans des dépôts modernes et 
cependant trèft-solides , analogues par la plupart de leurs ca- 
ractères aux travertins des environs de Rome , qui se forment 
dans le lac de Bakie dans le Forfarshire , en Ecosse* 

Par cette observation intéressante il a entièrement confirmé 
Topinion de Pid entité des Gyrogonites et des fruits des Chara. 

Outre les fruits de ce genre, on trouve presque toujours 
dans les mêmes échantillons, des tiges qui appartiennent évi- 
demment au même genre, mais qui ont été plus négligées, 
parce qu'elles ne peuvent pas, comme les fruits, servir faci- 
lement à la détermination des espèces. Ce sont de petits frag- 
mens presque toujours brisés, ce qui est très-naturel,. les tiges 
Chara, dès qu'elles se sèchent ou se décomposent, devenant 
extrêmement friables. Ces portions de tiges sont fortement 
striées et paroissent souvent fistuleuses. On les a observées 
particulièrement dans les meulières des environs de Paris et 
dans les dépôts récens de Bakie en Ecosse. 

On voit que les fossiles dé cette famille sont tons propres 
aux terrains de sédimei^t supérieurs et aux formations d'eau 
douce, il ne seroit pas cependant impossible qu'on en ren- 
contrât dans tes terrains marins , puisque quelques espèces 
croissent dans les mers peu salées, telles que la Baltique. 

CHARA* Capêule ovoïde ou globuleuse , uniloaulaire , à cinq 
valves contournées en spirale , présentant une petite ouverture 
à ses deux extrémités. 

1 • Cha&a m EDiCAGiNDLA , Ad. Br. , 271 Mculièrcs du terrain 

Cuv. et Brong. , Descr. géol. des env. d eau douce supé- 

de Paris, p. 369, pi. 11 , fig. 7; Gy- rieur. 
rogonites medicaginula ^ Lamk. , Ann. 

I Geol. transact., 2,* sèàe , Toi. 2 , p. 94 , pi. i3 , fig. 7 f t 8. 
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du Mus. , vol. 5 9 p, 366 , vol. 9, pi. 17, 
%. 7; Léman, BuU* de la soc. phil., 
tom. 3, p, 108; Ann. du Mus. , t. i5, 
tab. 23 , fîg. 12. 

2. Chara Lemani, Ad. Br., loc, cit., 
pi. 11, fîg. 9. 

3. Chara helicteres , Ad, Br., loc, 
cit,, pi. II , fig. 8. 

4* Chara tuberculosa, hyell^Trans. 
geoL, 2.* série, vol. 2 , p. 94. 

5. Chara HispiDA, var,fpssilis , Lyell, 
Iqc* ciL, p* 93. 



Terr. d*eau douce infé-p 

rieur au gypse. 
Terr. d'eau douce sup,. 

Terrain d'eau douce 

inférieur, 
pans un calcaire d*eau 

douce de fonnatioii 

moderne. 



8.' Famille. LYGOPODIACÉES. 

Il est peu de familles plus difficiles à reconnoitre et à bien 
limiter à l'état fossile que celle des Ly copodiacées; car, sous 
le rapport de leurs prgapes de la végétation , ces plantes ont 
souvent une telle analogie avec certains genres de Conifères, 
que nous pqurrons quelquefois rester dans le doute pour 
savpirsi des rameaux détachés provenaient de Tune pu ^e, 
Tautre de ces familles. 

Les Lycopodiacées vivantes ne comprennent que quatre o.u 
cinq genres , suivant qu'on subdivise ou qu'on ne subdivise 
pas le genre Lycopode en deux. Dans la première supposition, 
ces genres sont : Lycqpodium , Stachygynanirum , Psilotum , 
Tmesipteris et Isoetes. 

Leur tige est rarement simple , ordinairement divisée en 
plusieurs rameaux , pinnés ou dichotbmes. Ce dernier mode, 
qui est très-fréquent parmi les Lycopodes, ne s'observe jamais 
chez les Coniférc»^ et paroit même difficilement compatible 
avec le reste de l'organisation de ces végétaux. La tige dei( 
Lycopodes, comme celle des Fougères, des Cycadées et de la 
plupart des monocotylédones , ne paroit pas augmenter sen- 
siblement çn diamètre ; cependant , n'ayant pu suivre la vé- 
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gëtatîon des espèces exotiques, les seules qui présentent des 
dimensions un peu considérables, nous ne pouvons rien affir^ 
mer à cet égard 9 et nous ne serions pas étonné que les tiges 
des Lycopodes à rameaux pinnés , tels que les L^copodium cer» 
nuum , Jlajfellatum j eic, ^ augmentassent un peu de volume 
pendant leur développement ; cependant il est certain qu'on 
ne voit , même dans la base de ces tiges , aucun indice de 
couches concentriques ou d'autre mode d'accroissement en 
diamètre, La structure interne des tiges de Lycopodiacées est 
^ssez remarquable : on y distingue un tissu fibreux ou cellu- 
laire alongé , qui occupe le centre et forme un axe solide , 
autour duquel se trouve une couche plus ou moins épaisse 
de tissu, cellulaire , lâche , constituant une écorce épaisse. 
C'est à la surface de Taxe fibreux , entre lui et le parenchyme 
cortical, que se trouvent les vaisseaux qui montent en spirale 
autour de cet axe , d'où ils se détachent pour se porter dans 
les feuilles. Celles-ci s'ipsèreqt tantôt tout autour de la tige 
en spirale, tantôt sur deux rangs,' elles sont alors accompa- 
gnées de feuilles plus petites, qui les recouvrent, comme on 
l'observe dans la plupart des Slachygynandrum. Les feuilles , 
lorsqu'elles couvrent toute la tige, produisent à sa surface des 
cicatrices disposées très-régulièrement. Ces cicatrices ont une 
forme à peu près rhomboïdale ou lancéolée y et sont placées 
de mai^ièfre que leur grand, diamètre , qui va d'un bord de 
la feuille à l'autre , est horizontal. Le mode d'insertion re- 
latif de ces feuilles détern^ine à la surface des tiges des sortes 
dç mamelons, de forme rhomboïdale, séparés par dessillons 
réticulés. Qçs mamelons peu saillans sont toujours alongés 
dans le sens de la tige , et c'est vers leur partie supérieure 
que la feuille est fixée. Au-dessous de Vim^\on de la feuille 
qn voit en général une ligne saillante, formant une sorte de 
çréte n^oyenne, qui est la suite de la nervure médiai^e 4^ 1^ 
feuille: cet aspect des rameaux, produit par les cicatrices des 
feuilles 9 se retrouve sur un assez grand nombre de plantes 
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dicotylédones , telles que les conifères à feuilles caduques , 
les bruyères, quelques genres de composées, etc.; mais chez 
toutes ces plantes cette apparence n'est que de peu de durée; 
l'accroissement des rameaux détermine bientôt la destruction 
ou la rupture de la partie externe de Técorce , et>sur un 
arbre d'un volume même peu considérable on n'en voit plus ^ 
aucune trace. 

Si nous supposons, au contraire, des Lycopodes à tiges di- 
chotomes, croissant comme les Palmiers et autres arbres mo- 
nocotylédones , ou comm€ les Cycadées , avec lesquels ces vé- 
gétaux ont plus de rapport , alors, les feuilles s'étânt dévelop- 
pées sur une tige parvenue déjà au diamètre qu'elle doit 
conserver jusqu'à la fin de sa vie, les cicatrices produites par 
leur chute persisteront , sans éprouver d!aItération bien sen- 
sible. 

Lès feuilles de foutes les Lycopodiacées connues sont sim- 
ples, entières, le plus souvent sessiles, très-rarement portées 
sur un court pétiole ; leur consistance est généralement assez 
ferme, et leur épiderme épais et brillant. 

La structure des organes de la fructification mérite d*étre 
indiquée, car on peut présumer que quelques fossiles se rap- 
portent à ces organes. Dans tous les vrais Lycopodes , ils con* 
sistent en capsules comprimées, cordiformes ou réniformes, 
s'ouvrant en deux valves , et fixées par leur base à 4'aîsselle 
soit de feuilles ordinaires, soit de feuilles plus courtes, dont 
la réunion constitue des épis plus ou moins distincts. 

Ces capsules renferment de petits grains blanchâtres , lisses, 
très-nombreux, libres, qui paroissent de petites graines ou 
plutôt des embryons nus : on ne connoit pas leur mode de 
germination. 

Dans les Psilotum et les Tmesipteris , l'organisation essentielle 
est la même ; mais les capsules se divisent en deux ou trois 
coques bivalves. 

Pans les Siaehygynandrum il y a deux sortes d'organes; les 
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uifs , d'une fonne analogue à ceux que nous avons déjà dé- 
crits, contiennent des granules nombreux, sp h ériques, jaunes 
ou rougeÀtres, souvent hérissées de petites papilles, comme 
les grains de pollen de beaucoup de plantes; les autres ren^ 
ferment cinq graines sphériques , dont la germination a été 
bien décrite par M* Brqtéro ■ et par M. Salisbury . * 

Tout sembleroit donc annoncer dans ces plantes Texistence 
de ûtf^x sexes distincts et quelque analogie avec les plantes 
phanérogames; mais comment concevoir alors une si grande 
différence dans une fonction aussi importante entre des plantes 
d'une même famille, et si semblables sous tous les autres rap- 
pcvts ? 

Parmi les végétaux fossiles, plusieurs espèces de divers ter- 
rains paroissent analogues aux plantes de cette famille ; mais 
plusieurs ne nous sont connues que très-incomplétement : nous 
commjencerons par cette raison leur examen par celui d'un 
groupe de grands végétaux , peut-être assez différent des vrais 
Lycopodes, mais sur lequel nous commençons à avoir des don- 
nées plus étendues. ^ 

On trouve souvent dans les terrains houillers les tiges de 
végétaux arborescens, qui sont plusieurs fois dichotomes: dans 
les espèces les plus grandes elles atteignent jusqu'à près d*un 
mètre de diamètre à leur base, et on m'a assuré en avoir 
mesuré dans les mines de Werden de plus de vingt mètres de 
long. Ces tiges sont couvertes dans toute leur étendue de ma- 
melons rhomboïdaux , disposés en spirale avec la plus grande 
régularité, et séparés par des sillons réticulés; sur ces mame- 
lons on remarque vers le haut la cicatrice d'insertion d'une 
feuille, et au-dessous de cette cicatrice, qui est transversale, 
on voit une crête plus ou moins saillante qui descend sur la 
ligne médiane du mamelon : c'est à ces tiges que nous avions 



1 Trans. ofihe lûtn, societjr ^ tom. 5, p. 162. 
SL Ibid»i tom. ï2fMl. 19. 
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appliqué le nom de Sagenarîa^ et que M. de Sternberg a donné 
le nom de Lepidodendron j nom que nous adopterons de pré- 
férence. 

Ce mode d'insertion des feuilles a , comme on voit, la plus 
grande analogie avec ce que nous avons décrit dans les Lyco* 
podes; les feuilles qui s'insèrent sur ces mamelons, et qu'on a 
observées assez souvent sur les jeunes rameaux , sont simples, 
entières, longues, linéaires, aiguës, tautÀt étalées dans toutes 
les directions, tantôt déjetées sur deux rangs: ces caractères 
s'accordent aussi avec ce que nous connoissons dans les Lyco- 
podes* Outre ces tiges et ces feuilles, qui se trouvent quel- 
quefois encore réunies et plus souvent isolées, mais sur la dé- 
pendance mutuelle desquelles nous ne pouvons avoir aucun 
doute, on a trouvé encore, dans le terrain houiUer, des or- 
ganes reproducteurs , que nous présumons devoir appartenir 
à ces mêmes plantes, et qui, si nos présomptions se vérifient, 
nous donneront des notions plus exactes sur ces végétaux sin- 
guliers : les plus remarquables sont des cônes trés-fréquens 
surtout dans les mines du Yorkshiré, où on les trouve assez 
souvent en bon état dans les nodules de fer carbonate. Nous 
avons eu occasion d'étudier la structure très-curieuse de ces 
cônes sur plusieurs échantillons très-bien conservés de la col- 
lection de l'université d'Oxford et de la Société géologique. 

Ces cônes, d'une forme cylindrpïde généralement assez alon- 
gée, sont formés d'écaillés implantées. perpendiculairement 
sur un axe ligneux. La partie moyenne de ces écailles est plus 
épaisse , s'évase vers son extrémité libre et se termine par 
une surface plane rhomboïdale ; ces sortes de disques se re- 
couvrent mutuellement, mais dé haut en bas, et non de bas 
en haut, comme dans les cônes ordinaires des Conifères. L'es- 
pèce de pédicelle qui soutient cette écaille en forme de py- 
ramide renversée, est garnie sur les deux côtés d'une expan- 
sion ou sorte d'aile formée par une membrane épaisse ; enfin, 
la partie dilatée de l'écaillé est creuse et paroissoit renfermer 
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un corps d'une forme analogue à cette cavité et fixé à sa partfi 
inférieure* 

Dans les cônes les mieux conservés, ce corps interne parois* 
soit pulvérulent et nWoit nullement la solidité des autres 
parties du cône. 

Il est difficile de rapporter ces cônes à d'autres plantes 
qu'aux tiges que nous avons décrites précédemment j car nous 
connoissons la fructification de plusieurs des autres familles 
de plantes du terrain houiller , où celles dont nous ne connois- 
sons pas les organes reproducteurs , ne paroissent pas pouvoir 
produire de semblables cônes. 

On a trouvé aussi dans plusieurs terrains houillers^ et sur* 
tout à Langeac (département de la Loire) , des corps pétrifiés 
très-différens des précédens , mais qui paroissent aussi se rap- 
porter à des organes de fructification peut'-être de plantes de 
la même famille : ce sont des corps aplatis, presque lenticu- 
laires , mais plus ou moins cordiformes, c'est-à-dire terminés 
par -une pointe peu aiguë et échancrés à leur base. 

Ces organes ont l'analogie la plus frappante avec les cap- 
sules des Lycopodes; mais appartiennent-ils aux mêmes plantes 
que les précédens P les uns sont -ils les organes mâles et. les 
autres les organes femelles, ou bien se rapportent- ils à des 
plantes tout-à-fait dififérentesP C'est ce qu'il est impossible de 
décider dans l'état actuel de nos connoissances. ' 

Mais, en combinant ce que nous savons des tiges et des 



1 NoBs «Tons rapporté ces sortes de capsules à la famille des Lyco- 
podiac^es, à cause de la grande analogie de forme qui existe entre eux 
et les capsules des Ljcopodes ; car nous devons reconnoitre d'un autre 

» ■ 

câté qu*k Langeac et à Saint-Etienne, où on les a rencontrées plus com- 
munément, les tiges et les feuilles des Lepidodendron et autres Ljcopo- 
diacées fossiles sont fort rares, tandis que les Calamités sont très- 
abondantes, ce qui ponrroit faire penser que ces capsttles sont leurs 
organes reproducteurs. ^ 
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feuilles dé ces grands végétaux avec les caractères présentés 
par les cônes que nous avons décrits, nous verrons que ces 
plantes diiOféroient complètement de tout ce que nous con- 
noissons, et présentaient probablement des caractères inter- 
médiaires entre ceux des Lycopodes, des Cycadées et des Co- 
nifères. 

Le mode de division de leur tige et la forme de leurs 
feuilles étoient les mêmes que dans les Lycopodes ^ dont elles 
dififéroient tant par leur taille. 

Le mode de croissance de ces tiges devoit être analogue 
à celui des Cycadées. 

Leurs organes reproducteurs formoient des c6nes analogues 
ou aux chatons mâles des Conifères, mais beaucoup plus vq- - 
lumineux , ou aux cônes des Araucaria ^ mais formés d'écaillés 
d^une forme très-dififérente. 

Cette dernière opinion nous paroît la plus probable; car 
nous ne voyons pas en général que les organes reproducteurs , 
et surtout les organes mâles, acquièrent un volume beaucoup 
plus considérable dans les grands végétaux , et au contraire 
ces organes, dans les plantes voisines des cryptogames, sont 
le plus souvent peu développés. 

Quant aux autres sortes d^organ es, leur grande analogie arec 
les capsules des Lycopodes , dont elles ne diffèrent presque que 
par leur taille plus grande et par la pointe qui les termine 
le plus souvent, doit nous faire présumer que ces organes ap* 
partenoient à des plantes de la mênfie famille dont les organes 
de la végétation ne différoîent peut-être pas notablement de 
ceux du genre précédent , de même que les rameaux et les 
feuilles des Sapins et des Ifs ne diffèrent pas par des caractères 
essentiels, quoique leurs fruits n'aient aucun rapport exté- 
rieur. 

Nous pouvons donc penser que les Lépidodendrons étoient 
des arbres qui , par leur végétation et par leur mode de crois- 
sance ^ se rapprochoient des Lycopodef et des Cycadées, et 
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qui, pac leurs organes reproducteurs, ëtoient peut-être plus 
voisÎDS des Conifères; que ces derniers organes établissoient 
probablement dans ces végétaux deux groupes que nous ne 
pouvons pas encore bien distinguer : Tun, dont les fruits 
ëtoient réunis en cônes, formés d^écailles imbriquées, dont 
chacun^ contenoit une ou plusieurs graines ; Fautre , dont les 
fruits consistoieut en des sortes de noix comprimées, cordi- 
formes, peut-être bivalves et polyspermes, peut-être indé- 
biscentes et monospermes, comme les nucules des Ifs, des 
Cjeas, etc. 

Noua devons espérer que des recherches attentives, faites 
dans les mines de houille, éclairciront d^ici à peu de temps 
ces questions; mais, en attendant que fidentité générique de 
ces divers organes soit complètement prouvée, nous donne- 
rons aux tiges, seules ou garnies de leurs feuilles, le nom de 
Lepidodendron ; aux feuilles isolées qui nous paroîssent se rap- 
porter à ces mêmes végétaux , le nom de Lepidophyllum; aux 
fruits -en forme de cônes, celui de Lepidostrohus ; enfin, aux 
fruits lenticulaires et cordiformes, le nom de Cardiocarpon, 
Nous indiquerons par les noms analogues des trois premiers 
genres les rapports qui nous paroîssent unir ces divers végé- 
taux fossiles et n'en former probablement que des organes 
différcns de plantes d'un même genre. 

Outre ces grands végétaux arborescens, tous propres au 
terrain houiller, il en est d'autres qui, par leur taille, se 
rapprochent davantage des Lycopodes actuellement existans 
et dont les rapports avec les plantes de cette famille sont plus 
ou moins marqués. 11 y en a dont les tiges sont dichotonaes, 
commir celles des Lepiiod«iu2ron et de plusieurs Lycopodes; nous 
ne pouvons dans ce cas douter de Tanalogie de ces plantes 
avec les Lycopodiacées ou avec le groupe des Lépidodcndrées 
que nous venons de décrire; car les Conifères, dont ces ra- 
meaux se rapprochent asses par la forme et le mode d'inser- 
tion de leurs feuilles i^'on^^mais desbriOnches dichotomesr 
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Il est beaucoup plus difiBcile de fixer là, limité des Lëpidoden- 
drons et des vrais LyCopodes ; car dans la plupart des cat ces 
plantes ne différent , quant à leurs organes de la végétation ^ 
que par leur taille, et les petits rameaux des Lépidodendrons 
ont tout-à-faît la structure des Lydopodes. Nous laisserons done 
dans le genre Lépidodendron toutes les espèces dont les feuilles 
sMnsèrent distinctement sur le sommet d'un mamelon rhomboï- 
dal régulier , dont elles paroissent se détacher facilement pour 
laisser une cicatrice semblable à celle que nous avons déji 
décrite. 

Nous considérerons au contraire comme des Lycopodes les 
espèces dont les feuilles , imbriquées dé toute part j ne parois- 
sent pas s'insérer sur un mamelon net çt régulièreflient limité. 
Ce dernier caractère indique en effet des plantes moins li- 
gneuses, plus tendres, dont les foriiies extérieures se 9ont 
moins bien conservées et dont les feuilles étoient plus parfai- 
tement continues avec le tissu de la tige. 

Nous désignerons ce groupe des Lycopodes fossiles sous le 
notn de Selaginites, à cause de ses rapports avec la section de» \ 
Lycopodes vîvans , connus sous le nom de Selago, 

Les Lycopodiacées fossiles à rameaux pinnés sont beaiicdup 
plus difficiles à distinguer de certaines espèces de Conifères : 
je ne parle pas ici de la plupart de nos Conifères indigène»^ 
tels que les Sapins et les Ifs, dont les feuilles et les rameaux 
n'ont qu'une ressemblance grossière avec quelques Lycopod es j 
mais de quelques genres de Conifères exotiques, tels que les 
genres Araucaria et Cunninghamia , dont les feuilles, parfai- 
tement sessîles et décurrentes, lancéolées, linéaires ou séta^ 
cées, ne sont point articulées sur les rameaux qui les portent | 
et présentent en plus grand une structure très-analo^e à 
celle des rameaux de certains Lycopodes. 

L'un des meilleurs caractères , dans ce cas , pour distinguer 
les Lycopodes des Conifères , est fondé sur le mode de déve- 
loppement des rameaux dans ces deux familles : dans le» Coni'» 
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lêres utt nouveau bourgeon se développe chaque annëe^ et 
une branche est formée par ces éloogations successives et dis- 
tinctes les unes des. autres. On trouve facilement à leur sur- 
face des indices de cette croissance interrompue dans Finser- 
tion plus rapprochée des feuilles de la base de chaque pousse, 
dans le moindre développement de ces feuilles , dans Tes- 
pèce de contraction que la branche a éprouvée dans ce point: 
dans les Lycopodes, au contraire, le développement des ra- 
meaux est continu et analogue sous ce rapport à celui des 
tiges des monocotylédones ; aussi ne voit-on jamais sur les ra- 
meaux ces indications nettes d'une interruption complète de 
la végétation. Il en résulte aussi une uniformité bien plus 
grande dansla forme et la longueur des feuilles, qui dififérent 
peu les unes des autres, même sur des rameaux d*un ordre 
dififérent; tandis que parmi les Conifères les feuilles, ou du 
même rameau o^u de rameaux différens, présentent des Ion*" 
gueurs très-diverses. 

Ainsi nous considérerons comme des Lycopodes à rameaux 
. pinnés, les plantes fossiles dont les rameaux seront parfaite- 
ment continus et couverts, dans toute leur étendue , de feuilles 
non articulées et de même longueur, et nous leur donnerons 
le nom de Ljcopodites, 

Ën6n, il existe un dernier groupe de plantes analogues à 
des Lycopodes, comprenant des espèces à feuilles distiques qui 
paroissent quelquefois accompagnées de petites feuilles plus 
courtes, comme dans les Stachyg^nandrum; ces plantes peu 
nombreuses ne méritent pas de former un groupe particu- 
lier ^ et, dans la plupart des cas, les échantillons laissent trop 
de doute sut la disposition des feuilles pour qu'on puisse eif 
former une section particulière. 

On sera aussi obligé de placer à la suite de ce genre beau^ 
coup d'espèces douteuses, fondées seulement sur des échan* 
tilloDS très-incomplets; c'est encore parmi les Lycopodiacées 
douteuses qu'on peut ranger un genr« singulier dont nous 

Q 
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connoîssons maintenant assez bien Vorganisatîon , et que nous 
liyons désigné sous le nom de Stigmaria. 

La famille des Lycopodiacées comprend en effet un genre 
Anomal, croissant sous Teau , très-différent par son aspect des 
vrais Lycopodes, mais qui en a cependant tous les caractères 
essentiels : c'est Tlsoetes. Sa tige a la même structure que nous 
avons décrite dans les Lycopodes; ses organes reproducteurs , 
de deux sortes, présentent les mêmes caractères principaux; 
i^nfin , sts feuilles sont disposées de même en spirale , mais 
elles sont tr^s-longues, molles , charnues et cylindriques, et 
les organes reproducteurs sont contenus dans leur partie in- 
férieure. 

Le genre Stîgmaria offre plusieurs points de structure ana- 
logues à ceux de Tlsoetes : la tige de plusieurs des espèces 
de ce genre paroît avoir été assez molle et charnue ;. elle 
est traversée par un axe solide dont on voit des irstces dans 
tous les échantillons, mais dont j'ai pu bien observer Torga- 
nisation sur un moi^ceau conservé dans la collection de Tuni- 
vcrsité d'Oxford. 

Cet axe est environné de faisceaux vasculaires , qui mon* 
tent en spirale autour de sa surface, et qui se détachent en- 
suite successivement pour se porter dans les feuilles. Celte 
structure est tout -à -fait celle des tiges des Lycopodes et de 
l'Isoetes. 

Les feuilles , insérées en spirale , paroissent avoir été molles, 
charnues et cylindroïdes ; leur cicatrice d'insertion, du ntoins, 
est parfaitement ronde, et les feuilles ne doivent très-proba- 
blement leur aspect membraneux et plat qu'à la compression; 
car elles n'ont pas la régularité (te feuilles naturellemeiit 
planes et linéaires. Je sais que M. Artis a figuré ces feuillet 
comme portant deux autres feuilles ou folioles linéaires , ar- 
ticulées à leur extrémité; mais il m'a été impossible ée riea 
Voir de semblable , et cette structure seroit si singulière que 
)l^ me permets dVn douter jusqu'à ee qu'elle ait été rérifiée 
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lur plusieurs échantillons et par plusieurs observa tf^urs. 
Le genre Stigmaria pourroit donc être considéré comme 
une Lycopodiacée aquatique gigantesque, une sorte d'Isoetes 
arborescent , comme les Lépidodendrons sont des Lycopodia- 
cées terrestres en arbre. 



LYCOPODITES : LycopodioUthis Spec. , Schloth. ; VValchia et 

LycopodioiUhis Spec, Sternb. 

Rameaux pinnés ; feuilles insérées tout autour de la tige ou sur 
deux rangs opposés , ne laissant pas de cicatrices nettes et bien 
limitées. 



1 • Lycopodites FiNiPORMls ; LycopO' 
diolithes piniformis^ Schloth. ; IValchia 
pinifomds , Sternb. 

3. Lycopodites polyphyllus* 
3. LYCûPOBrrEs Gravenhobstii* 

4* LyCOPO DÎTES WltUAMSONIS. 

5« Lycopodites P Hœninghausii. 

6. Lycopodites imbricatus. 

7* Lycopooptes phlegmarioid£S; L^- 
copodiolithes phlegmarioides , Sternb. , 
Tent^Jlor. prim. , p. 8 ; Lycopodiolithes 
arhoreui, Schloth., Petref,, page 41 3, 
tab. 22, fig. 3. 

8* Lycopodites Sillimanni. 

9. Lycopodites tenuifolius {an Le* 
pidendron ?}• 



Terrain houiller. 



Ihid. 

Ibid. 

Ooiithe inférieure. 

Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 



Ibid. 
Ihid. 



Espèces douteuses. 



lo. Lycopodites fiuciformis ; LycO" 
podiùlitktijiliciformis, Schloth., Flor. 
ier Vor\;i^. , tab. 2i^^Jig. sinistra; IVaU 
chia filisifarmis , Sternb. 

1 1 • Lycopodites affinis î Ljrcopodio- 
Uthtê fiUeiformis , Schloth. , loç. cit., 
Jig. dextra^ fValchia affini$, Sternb. 



Terrain houiller. 



Terrain houiller. 
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12* Ltcofodites gràcius. 



i3« Lycopodites fatens, Ad.Br., in 
Ann« des se. nat. ^ tom. 4, p. ao8. 



Terrain marneuit infé- 
rieur* à la craie ? 
(Amberg.) 

Grés du lias? (Htfr.) 



SELAGINITES. Tiges dichotomes , ne présentant pas de mamt' 
Ions réguliers à la base des feuilles , même vers le bas des tiges; 
feuilles souvent persistantes ^ élargies à leur hase. 

Nota» Ces plantes ne doivent peut-être pas être distinguées des Le- 
fddodendron. 

1. Selaginites FATEN9. Terrain houiller* 

a. Selaginites erectus* ' Ihid. 



LEPIDODENDRON. Tiges dichotomes^ couvertes vers leurs ex- 
trémités de feuilles simples ^ linéaires ou lancéolées, insérées sur 
des mamelons rhomhoïdaux ; partie inférieure des tiges dépour'^ 
vue de feuilles; mamelons marqués vers leur partie supérieure 
d'une cicatrice plus large dans le sens transversal, à trois an* 
gles, deux latéraux aigus, un inférieur obtus; ce dernier mon' 
que quelquefois, 

iVota. La forme des cicatrices d'insertion des feuilles est le caractère 
essentiel de ce genre; il indique des feuilles presque trîgones 9 qui| 
plus loin de leur insertion, deviennent planes , avec une nervure mé- 
diane très-marquée. Les espèces dont les bases des feuilles ont laissé une 
cicatrice arrondie, nous paroissent devoir être rapportées aux Stigmaria, 
ou peut- être doivent-elles former un genre distinct. 

Là distinction des espèces de ce genre est presque impossible k éta- 
blir d'une manière convenable dans l'état actuel de la science; car les 
formes des mamelons d'insertion et des cicatrices paroissent varier sui- 
Tant le point de la tige où on les observe ; ces mamelons devenant ploi 
longs dans le bas de la tige, par suite de l'alongement de celle-ci, ainsi 
gu'on peut le voir sur la planche i.'* de l'ouvrage de M. de Stemberg* 
Cet alongement des mamelons, d'insertion prouve bien que ces tiges 
n'augmentoient pas en diamètre : car , dans ce cas , le cbangement de 
forme auroit eu lieu dans un sens inverse. 
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!• Lepidodendron selaginoides ; L^« 
copodioUthes selaginoides , Stera.,Teii/. 
Jlor, primord,, pag. 8 , tab. 16, fi g. 3| 
tab. 1 7 j fig. 1 . 

2. Lepidodendron elegans; LycopO' 
dioUthes elegans , Sternb. , /• c. , p. 8 , 
tab. 1 6 , ûg, 1,2,4. 

Nota. Cette espèce n'est peut-être que la 
partie inférieure de la précédente. 

3. Lepidodenobon Bucrlandii. 

4« Lepidodendron ophiurus ; 5age- 
naiia ophiurus ^ nob. , Class. des végét. 
fo85., pi* 4 9 fig* 1 ; Lyeopodites affinisy 
Sternb. , tab. 56 , fig. 2. 

^. Lepidodendron rugosum. 

6. Lepidodendron underivoodl\num. 

7. Lepidodendron taxifolium; Lyco' 
podites taxifolius , Sternb. , Tent. Jlor. 
prin» 9 p. 8. 

8.' Lepidodendron insigne; Lycopo- 
dites insignis, Sternb., loa cit, 

9. Lepidodendron longifouum ; Lt' 
pidodendron dichotomum, var., Stern- 
iberg, Flor. der Vorw.^ pi. 3. 

10. Lepidodendron Sternbergu; Le- 
pidodendron dichotomutn , Sternb. , loc, 
cit,j pL 1 et 2. 

11. Lepidodendron MAMiLLARE.. 

12*. Lepidodendron ornatissimum , 
Sternb. , (. c. ; Rhode , pi. 3- -, Allan , 
in Edimb» roy. soc. trans. , t. 9, pi. 14* 

1 3. Lepidodendron tetragonum ; an 
JLepidodendron tetragonum , Sternberg, 
pi. 54 , fig. 2 P 

i4- Lepidodendron venosum. 

i5. Lepidodendron transversdm. 
' 1 6. Lepidodendron Volkmannianum , 
Sternb., pi, 53, fig. 3. 

17. Lbpidodendhon Rhodianum 9 



Terrain houilltr. 



Ihid. 



Jhid. 
Ibid. 



Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 

Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 



Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 

Ihid. 
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Sternberg; Khode , planche i , fig. i. 

i8, P Lepidodendaon cordatum; Ly- 
copodites cordatus , Sternb, , pi. 56 , 
fig. 1. 

1^. Lepidodend. obovatDm , St6nil|.9 
lab. 6 et 8 , fig. i A. 

20. Lepidodendron dcbium. 

21. Lepidodendron lmve, 

2 2. Lepidodendron pulchellum. 

i5. Lepidodendron c(£latum; Sage^ 
naria calata , oob. , Class. des végét. 
foss., pL 1 , fig. 6. 

24. Lepidodendron varians. 

2Ô. Lepidodendron ca&inatum. 

26. Lepidodend. c&enatum , Sternb* , 
pL 8, fig. 2B. 

21.» Lepidodend. acdleatum, Sternb., 
pi. 6 5 fîgA. ; pi. 8 , fig. 1 B. 

28, Lepidodendron Cistii. 



Terrain houiller. 



Ihid. 

Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 



Espèces douteuses (genre distinct?). 



29. Lepidodendron distans. 

30. Lepidodend. laricinum, Stem., 
fasc. 1 ; Lepidojloyos /aricinwm ^ Stemb. ^ 
TerU.Jlor.prim., p. 1 3, pi. 2, fig. 2, 3, 4. 



Terraia houîUef* 
Ihid. 



Espèces imparfaitement connues. ' 

3i. Lepidodendron rimosum, Stern- 
berg, tab. 10, fig. 1 {sine cortice). 

32. Lepidodend. unddlatum, Stern., 
tab. 10, fig. 2 {sine cortice). 

33. Lepidodend. coNFLUENs 9 Stern. ; 
Schloth. , tab. i5, fig. 2 {sine cortice). 

34. Lepidodend. imbricatum, Stem.; 
Schloth. , tab. 1 5 , fig. 6 ( sine cortice). 



Terrain houiller* 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



>*■.**■ 



■vw^wiÉM 



1 Ces espèces ne sont peut-être que des échtnliUons iacomplMi 
quelques-unes des prtoMentes. 
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^EPIDOPHYLLUM. Feuilles sessiles ^ simpjes, eniiires, laneéat 
lées ou linfaire^, traversée^ par une seule nervure jimp^e, ou 
par trois nervures parallèles ; pas de nervures secondaires^ 



!• Lepidophyllum majus; Glossopteris 
duhius y nob. , Class. des yégét. foss. , 
pi. 2 , fig. 4. 

2. Lepidophyllum lanceolatdm. 

3. Lepidophyllom Boblayi. 
4* Lepidophyllom t&iherve. 

5. Lepidophyllom lineare; Poacites 
earinata, nob., loc, cit. , pL 3, fig. a« 



Terrain kouiller. 



Ihid, 
Ibid. 
Ihid. 
Ibid. 



LEPIDOSTROBUS- Cônes cjylindroïdes , composés d'écaiUes 
ailées sur leurs deux côtés , creusées d'une cavité infundïhuU" 
forme, et se terminant par des disques rhomhoïdaux, imbriqués 
de haut en bas. 



1 • Lepidostrobus ornatos , Parkins. , 
Org. remains, tom. 1 9 pL 9 , ûg> \, 

2. Lepidostrobus undulatos. 

3. Lepidostrobus emarginatos. 
4* Lepidostrobus major. 



Terrain houiller. 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



CARDIOCARPON. Fruits comprimés, lenticulaires^ cordiformê$ 
ou rénif ormes, terminés par une pointe peu aiguë. 



!• Cardiocarpon majus. 

2. Cardiocarpon Pomieri. 

3. Cardiocarpon cordiforme. 

4. Cardiocarpon ovatum. 

5. Cardiocarpon acutum. 



Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



STIGMARIA. Tiges traversées par un axe distinct ^ le plus sou* 
yent excentrique, couvert de faisceaux vasculaires en spirale ^ 
qui se portent dans les feuilles; cicatrices des feuilles arrondies^ 
disposées en quinconce, quelquefois portées sur des mamelons 
rhomboïdaux, plus ou moins nettement limités. Feuilles simples 
[ou bifurquées?) , linéaires , probablement charnues, rétréeies 
à la hase. 



i« Stigmarla RETI CULAT A; Lepidodcn- 
iron anglicum , Siernberg j Tent.Jlor. 



Terrain houiilen 
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prîmord, , page 1 1 , lab. 29 , £g. 3. 

2, Stigmaria ? Veltheimiana î Lepi- 
dodendron Vellheîmianum ^ Sternberg, 
loc, cit^ , p, 12 , lab, 62 , fig. 3, 

3« Stigmaria regularis. 

■ 

4. Stigmaria intermeoia. 

5. Stigmaria ficqides, nob., Class. 
des végét. foss. , fig. 7 ; Sternb. , loe. 
cit. , p. 38 ; Variolaria ficoides , Steriib. , 
fl, der Vorw. 

6« Stigmaria tuberculosa* 



Terrain houiller. 



Ibid, 
Ibid. 
Ihid. 



Ibid. 



Espèces douteuses* 



7. Stigmaria rigiqa. 

8. Stigmaria minima. 



Terrain houiller« 
Ibid. 



Classe IV. PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES. 

La famille des Cycadées et celle des Canifères forment un 
petit groupe de végétaux très-remarquables sous le rapport 
de presque toi^ les points de leur organisation. La première 
de ces familles avoit d'abord été placée par Jussieu et par 
Linné parmi les Fougères. L. C. Richard , le premier , fit 
sentir les liens étroits qui les unissent aux Conifères , et les 
belles découvertes de M. R. Brown sur la structure des or- 
ganes femelles de ces deux familles, ne permettent plus de 
les séparer. Il nous semble donc naturel d'en former une 
classe particulière, intermédiaire aux Cryptogames et aux 
véritables Phanérogames, caractérisée surtout par la struc- 
ture de leurs organes reproducteurs, analogues à ceux des 
plantes phanérogames, mais dont les ovules sont nus, et re- 
çoivent directement l'influence du fluide fécondant. Néan- 
moins les Cycadées et les Conifèrq^ di0'èrent beaucoup par 
leur aspect extérieur , par la forme de leur feuille et le 
inode de développement de leur tige , ainsi qu'on le verra 
p^r la courte description q^e nous donnerons de ces famillesk 



( 89 ) 

9/ Fjkille. GTGADÈES. 

La tige de toutes les Cycadées connues est simple; eepen- 
dant dans quelques Zamia elle paroît susceptible de se diviser 
au sommet, ou plutôt de produire plusieurs bourgeons, qui 
ne s^alongent pas en véritables branches. 

Dans le Cycas eircinalis la tige s^éléve quelquefois jusqu^à 
deux ou trois mètres; mais je ne crois pas qu'elle se ramifie 
jamais. Cette tige n'augmente pas en diamètre : son mode 
de croissance est analogue sous ce rapport à celui des Pal- 
miers, quoique sa structure interne, encore très-imparfai- 
tement connue, soit tout- à- fait différente de celle des tiges 
des monocotylédones , ainsi que nous le ferons voir dans un 
mémoire sur ce sujet. Il en résulte cependant que les cicatrices 
baissées par les bases des feuilles à la surface de cette tige, 
persistent pendant très-longtemps sans se détruire. Ces feuilles 
sont portées sur un pétiole dont la coupe est à peu près 
rhomboidale ; elles sont pin nées, et leurs folioles , nombreuses 
et régulières, diffèrent de forme dans les deux genres qui 
composent cette famille. Dans les Cjcas, les folioles sont li* 
néaires et traversées par une seule nervure moyenne , très- 
épaisse ; le reste de la feuille est formé d'un parenchyme épais, 
dans lequel on n'aperçoit pas de nervures secondaires. Dans 
les Zamia , les folioles , dont la forme varie beaucoup plus , 
sont parcourues par des nervures longitudinales , parallèle» 
ou légèrement divergentes, nombreuses,' toutes égales et sim^ 
pies, ou quelouefois bifurquées. 

Les folioles dans ces deux genr^ sont toujours continues 
avec le pétiole commun, et ne sont jamais articulées; mais 
souvent on voit à leur base une sorte de callus blanchâtre, 
qui indique leur union au pétiole. Ces folioles sont toujours 
épaisses et coriaces, entières, ou ne présentant que quelques 
dents plus ou moins profondes vers leur extrémité. Dans leur 
jeunesse , les feiiillea des Cycadées sont enroulées en crosse y 
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comme celles des Fougères , et ce caractère avoît beaucoup 
contribué à faire rapprocher ces deux familles. Les fleurs 
mâles dans les deux genres de cette famille sont formées de 
cônes, composés d'écaillés élargies à leur extrémité libre, et 
portant à leur surface inférieure des anthères nombreuses, 
crustacées, ovoïdes, s^ouvrant par une fente longitudinale. 

Les fleurs femelles diffèrent beaucoup plus. Dans lesZamia^ 
elles sont formées de cônes analogues aux cônes mâles, mais 
dont les écailles portent sur leur surface inférieure deux 
évules nus, pendans. 

Dans les Cycas , des ovules semblables sont placés ^ur les 
deux bords, et dans des espèces de fossettes d'un rameau 
aplati, qui paroît analogue à un pétiole de feuille avorté. 
Ces ovules deviennent des graines , dont le test est dur et so- 
lide, et renferme un périsperque épais, dans l'intérieur du- 
quel sont placés plusieurs embryons , qui paroissent dicoly- 
lédons. , . 

On a trouvé à l'état fossile, dans les terrains secondaires, 
des empreintes qui paroissent se rapporter à divers organes 
de ces végétaux. 

1 .** Des feuilles. Les mieux caractérisées et celles qui se rap- 
prochent le plus des plantes vivantes de cette famille, ont 
été trouvées à Whitby dans le Yorkshire, et dans quelques 
autres localités qui appartiennent également à la formation 
oolithique. Ces feuilles, comme celles des Zamiaj sont pin- 
nées, à folioles continues, avec le pétiole commun, quelque- 
fois présentant une sorte de callus à leur base. Les folioles 
sont en général lancéoléeS ou presque linéaires, et parcourues 
par des nervures fines, égales et parallèles. Quelques-unes 
des espèces fossiles ,^ et particulièrement celle à laquelle nous 
avons donné le nom de M. Mantell , ressemblent d'une ma- 
nière frappante au Zamia pungens. Cette identité est telle que 
nous ne pouvons pas nous empêcher de placer ces plantes 
dans le genre Zamia ^ tout en établissant qu'il étoit possible 
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que ces plantes, tout-à^faît semblables par leurs feuillet, 
fussent différentes par leur fructification. « 

Quelques autres espèces s'éloignent un peu plus des Zamia 
yivans par li^urs folioles légèrement dilatées à leur base en 
une sorte d'oreillette , placée tantôt à leiir partie supérieure, 
tantôt à leur partie inférieure. Enfin il e$i quelques plantes, 
considérées d'abprd comme des Fougères , qui nous paroissent 
se rapprocher davantage de ce genre, quoiqu'elles en diffè* 
rent par leurs folioles presque imbriquées, cordif ormes à leur 
base, et par leurs nervures divergentes. Nous leur donnons 
le nom de Zamites; elles se rapprochent, par les caractères 
que^ nous venons d'indiquer des Fougères , du genre Ntvroj^ 
teris. 

Outre ces plantes, très - analogues aux Zamia, il en est 
quelques autres qui paroissent s'en éloigner assez pour con8« 
tituer dans cette famille des genres particuliers et différens 
de ceux que nous connoissons à l'état vivant. Dans les unes, 
les folioles, plus ou moins alongées, sont tronquées à leur ex« 
trémité; tantôt leur forme est à peu près carrée, quelque* 
fois presique cunéiforme; tantôt elle est presque linéaire ; elles 
sont parcourues par des nervures simples , unes , toutes égales 
et peu marquées , surtout vers l'extrémité des folioles. Nous 
avons déjà désigné ce genre sous le nom de Pterophyllum. 

Dans d'autres plantes , qui appartiennent également à cette 
famille, les feuilles sont pinnées; mais les pinnules oblon* 
gues, plus ou moins alongées, sont adhérentes par toute leur 
base au rachis ou pétiole commun , et leur extrémité libre 
est arrondie. Les nervures sont parallèles, et une partie 
d'entre elles sont beaucoup plus marquées que celles qui les 
séparent. C'est k ce genre que nous avons donné le nom de 
Nilsoniai 

Outre l'analogie de structure, qui nous parott indiquer la 
place de ces plantes parmi les Cycadées, un caractère remar- 
quable, propre seulement k cette famille et à celle des, Fou- 
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gères, s^esf montré dans des échantillons de cea deux genres 
de plantes fossiles, je veux parler de Tenroulement en; crosse 
des frondes. Des échantillons de NiUonia et de Pterophyllum , 
trouvés à HOr en Scanie, ont présenté cette disposition ca- 
ractéristique* 

Une dernière forme de feuilles,. découverte aussi en Suède 
par M. Nilson , paroit encore appartenir à cette famille ; mais 
elle se rapproché particulièrement des Cjrcas, dont elle dif- 
fère surtout par une taille beaucoup moindre et par des 
frondes à folioles moins nombreuses. Ces frondes sont pin^r 
nées et composées de sept à neuf folioles linéaires , traver- 
sées par une forte nervure moyenne ; elles paroissent s^étre 
insérées au sommet d'une tige commune, comme cela s'ob- 
serve dans les Cycadées. L'analogie de cette plante avec les 
Cycas nous engage à lui donner le nom de Oycadites» 
■ q/" Des tiges : Leur détermination est encore plus difficile, 
car nous n'avons jusqu'à présent que des notions très-impar- 
faites sur la structure des tiges des Cycadées vivantes. Nous 
avons - cru cependant pouvoir rapporter à cette famille 
une tige très -remarquable, découverte dans le calcaire de 
Portland , et dont M. Buckland à fait faire une belle litho- 
graphie. Cette plante, dont nous avons vu un échantillon 
à Londres, représente une sorte de grosse bulbe arrondie, 
formée par une tige presque sphéroïdale, déprimée àsonsom' 
met. Tout son pourtour est couvert de cicatrices rhomboïdales, 
disposées comme dans les tiges très - courtes et renflées des 
Zamia^ et la dépression centrale correspond au point d'at- 
tache des jeunes feuilles. Il nous est difficile de conserver 
des doutes à l'égard de l'analogie de cette tige avec celle des 
Cycadées; mais il est remarquable qu'on n'ait pas encore- ob- 
servé de feuilles de ces plantes dans les mêmes couches cal- 
caires , quoiqu'on en ait trouvé si souvebt dans d'autres 
couches. Nous avons donné à cette plante le nom -de Man^ 
^ia,.en Thonnfur d'un des géologues. qui ont le plM^çon* 
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fribuë à étendre nos connoissànc^s sur les fossiles de TAngle* 
terre, et auquel nous devons en particulier des observations 
précieuses sur les végétaux fossiles des terrains secondaires. 

Une autre tige,. trouvée dans le calcaire ronchylien des 
environs de Lunévîlle , et qui fait partie de la superbe col- 
lection de la ville de Strasbourg , appartient sans auciin 
doute à la même famille, ainsi que le prouve la forme djes 
insertions des feuilles et la. structure interne , qui est encore 
bien conservée et tout- à-fait analogue à ce qu'on observe 
dans les Cyeas; cette tige appartenoit probablement à un 
autre genre que la précédente, et paroît se rapprocher plu- 
tôt des Çyeas que des Zamia; mais en attendant qu^on ait 
trouvé des feuilles de ces deux genres, nous les laisserons 
réunies dans le même genre; car elles appartiennent sans au- 
cun doute à la même famille. 

Nous avions d'abord pensé qu'on devoit aussi ranger dans 
cette famille la plante décrite par M. Mantell, sous le nom de 
Clathraria LyeUii j et celle du calcaire de Stonesfîeld, que M. 
de Sternberg a figurée sous le nom de Conites Bucklandi; mais 
l'examen d^échantillons plus complets de ces deux tiges nous 
engage k les considérer comme appartenait plutôt à des mo- 
aocolylédones phanérogames , voisines des Dracœna et des 
Xanthùrrhea, Nous exposerons nos motifs en traitant des fos- 
liles de la famille des Liliacées. 

Liés espèces que nous connoissons de la famille des Cyca- 
dées peuvent être disposées ainsi : la plupart d'entre elles 
sont encore inédites; mais elles seront. incessamment publiées 
dans notre Histoire des végétaux fossiles. 

•j* Frondesn 

I. CYCADITES. Feuilles pinnées , à pirMuïes linéaires, entières^ 
adhérentes par toute leur hase , traversées par une seule nervure 
moyenne f épaisse; point de nervures secondaires. 

1. Ctcaditxs Nilsonuna , nob. j Nil- | Craie inférieure. 
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fton, AcL holm., 18249 vol. 1 , p. 1479 
tab« 2 , 6g, 4,6. 

II. ZAMIA. Feuilles pinnées, à pinnules entières ou derUiouléeê 
vers leur extrémité^ terminées en pointes , quelquefois élargies 
et comme auriculées à leur base^ insérées seulement par la par- 
tie moyenne , et souvent plus épaisse ,' de leur hase; nervures 
fines , égales , toutes parallèles ou à peine divergentes^ 

* Pinnules aiguës, ne se recouvrant pas mutuellement, et ne pas- 
sant pas dessus le pétiole commun ; nervures parallèles ou peo 
divergentes, droites. 

1. Zamia Fbneonis. 

2. Zamia ^LONGiFOLiA. 

3. Zamia Mantelli. 

4. Zamia^ pectinata ; Polypodiolites 
peetiniformis , Sternb.y fasc* 5, p* 44} 
pL 33, fig. 1. 



S* Zamia patens. 

6« Zamia pennjEfo&mis. 

7. Zamia elegans* 

8. Zamia Goldijsj» 
9* Zamia acdta. 

10. Zamia lmvis» 

11. Zamia Youngii. 

12. Zamia Buchanani. 



Terrain jurassique. 
Ooiithe inférieure. 
Ihid. 

Terr. jurassique schis-' 
toïde. 



Ibid. 

Ooiithe inférieure. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 

Salarigali, Indes orient 
taies (gis. inconnu). 



** Pinnules se recouvrant mutuellement et passant sur le pétiole 
commun; nervures divergentes arquées, souvent bif arquées (IZii* 

M1T£S). 

i3. Zamites Bechii; Filieites BechU, 
Ad. Br., Ann. des scienc. nat., t. 4 ^ 
p. 422, pi. i9,fig.4; LaBècbe, Trans. 
geol. , vol. 1 , tab. 7* fig. 3. 

14. Zamites Buflk^NDii ; Filicites 
Bucklandii, Ad. Br. , /.'C, pi. 19, ûg. 3 ; 
La Bêche , loe. cit. , tab. 7, fîg. 2. 

i5. Zamites lagotis ; Filicites (ago. 
tiSf Ad. Br. , loc. eit*, pU 19 ; fig* $• 



lias et terrain oolithi- 
que. 

Ibid. 

Terrain oolithique. 
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i6. ZaMites hastata ; Filicites? has- 
îatay Ad. Br. , loc. cit.j pi. 19, fig. 6. 



Terrain oolithique^« 



III. FT£ROPHYLLUM. FeuiUes pinnées, à pinhules d'une lar- 
geur à peu près égaU, s'insérant sur le pétiole par toute la lar^ 
geur de leur hase, tronquées au sommet; nervures fines ^ égales, 
simples , peu marquées , toutes parallèles. 



1. Pterophyllum longifolium; Alga- 
cites filieoides , Schloth., Nachtr,, pag. 

46 , pi. 4 j fig- 2. 

2. Pterophyllum Meriani. 

3. Pterophyllum Jjlgeri ; Osmundi- 
tes peetinatus, Jœger, Pjlanz» Verstein, 
von StuUgard, pag. 29, fab. 7. 

4. Pterophyllum Wiluamsonis. 

5. Pterophyllum majus , Ad. Br« , 
Adh. des se. nat., 4} P« ^199 pl- 1^9 

fig-7- 

6. Pterophyllum minus j Ad. Br. j l* 
^•9 psgÇ 219 , pi. 12, fîg. 8. 



Marnes irisées du ter- 
rain de Lias. 

Ihid. 

Keuper ou grés infé- 
rieur au Lias. 

Oolithe inférieure. 
Grés du Lias? (H0r.) 



Ihid. 



Espèces douteuses. 



7* PrCROtHTUUN ENÈRTE. 

8. Pterophyllum subium, Nilsonia? 
œqMoUs, Ad* Br., Zoc. «ii. , page 219, 
pi. 12, fig. 6. 



Marnes irisées. 
Grés du Lias P ( H»r. ) 



IV* NIIâpNIA. FeuilUs pinnàes ; pinnules rapprochées , oh^ 
longues f plus ou moins aldkgées , arrondies au sommet , adhé* 
rentes au rachis par toute la largeur de leur base y à nervures 
parallèles , dont quelques-unes sont beaucoup plus marquées» 



1. NiLBOIflA BRBVIS, Ad. Qf • , AttA. 

àes se. nat. , 4, p. 2181 pi. i2,fig 4. 
2. Nilsonia elongata , Ad. Br. , loc. 



Gris du lias P (HiJr.) 



Ihid. 
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■H Tiges. 

V. MANTELLTA. Tiges cylindriques ou presque sphéroïdaléà ^ 
sans axe central distinct , couvertes de cicatrices rhomboïdales , 
dont le diamètre horizontal est plus grand que le diamètre ver'» 
tical. 



1 • MaRTELUA NiDtFORMIS* 
2. Mantellia CYLINDRICA* 



Calcaire de Portland* 
Calcaire coDchylied. 



lo.* Famille. CONlFÈRESé 

Les végétaux de cette famille sont tous arborescets; leurt 
tiges, ordinairement très*- rameuses et se divisant le plus sou- 
vent d'une manière très- régulière , né sont jamais dicho' 
tomes comme celles des Lycopodes, et comme le seroient pro* 
bablement celles des Cycadées, si elles se divisoient naturelle- 
ment ; les rameaux des Conifères sont au contraire ou verti^ 
cillés, comme on Tobserve dans les branches principales des 
Pins, des Sapins, des Mélèzes, des Araucauria , dés Cunningha^ 
mia, ou opposés, comme dans quelques Genévriers et dans les 
Ephedra; ou alternes et distiques, comme les rameaux secon* 
daires des Sapins, des Mélèzes, des Araucaria, des Cunningha^' 
mia, des Ifs, et toutes les branches des Thuya; ou, enfin, al- 
ternes et disposés sans ordre, comme dans les Podocarpi/s, 
le. Gingho biloba, et quelques autres genres. 

La structure interne de ces tiges offre au premier a«pect 
beaucoup d'analogie avec celle des arbres dicotylédons, c*est- 
à-dire que leur mode d'accroissement a lieu également par 
la formation successive de couches de bois qu-i enveloppent 
les précédentes , et de couches torticales placées à Tîntérieur 
des plus anciennes; mais le bois lui-même a une structure 
très -différente de celui des véritables arbres dicotylédons: 
structure qu'il seroit cependa4|t trop long d'exposer ici S 

t Kieser^ dans un appendice de son excellent mémoire sur VOTgw 
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ttiais qui , jointe à la particularité de leurs organes repro» 
ducteuirs, les éloigne complètement des autres végétaux di- 
cotylédons. Il résulte néanmoins du mode d'accroissement de 
ces arbres que leur écorce devient bientôt irrégulière, et ne 
conserve plus, au bout de peu d'années , aucune trace de Tin- 
sertion des feuilles; aussi extérieurement ces tiges ressem- 
blent tout^ à-fait à celles des arbres dicotylédons, et n'ont au- 
cune analogie avec celles des Cycadées. 

Les feuilles des Conifères offrent des difi*érences très^remar- 
quables, suivant les genres dans lesquels on les observe; diffé- 
rences qui permettent dans beaucoup de cas de reconnoitre 
les genres auxquels elles appartiennent. Dans plusieurs genres 
ces feuilles sont linéaires , portées sur un court pétiole et ar- 
ticulées sur la tige; tels sont les Ifs, les Podocarpus, les Sa- 
pins ; dans les Pins les feuilles sont réunies et même soudées 
plusieurs par leur base dans une gaine commune : elles sont 
alors parfaitement aciculaires. Dans les Genévriers, les Cyprès 
et les Tliuya elles sont sessiles et même élargies a leur base, 
opposées ou yerticillées ; mais dans les deux premiers genres 
les rameaux sont dirigés dans tous les sens; dans le dernier 
ils sont tous disposés dans un même plan et d'une régularité 
admirable* 

Dans les Cunninghamia {Pinus lançeokUa, L.; Belis^ Salisb«} 
les feuilles sont planes , lancéolées ou sétacées, aiguës, sessiles 
ou même un peu décurrentes, insérées en spirale et déjetées 
de deux c6tés sur les rameaux. 

Une disposition analogue s*observe sur les Araucaria d'Amé- 
rique, tandis que sur V Araucaria excelsa de l'ile Norfolk les 
feuilles presque coniques et épaisses sont étalées tout autour 
des rameaux* 

Enfin , ces feuilles prennent une forme tout-à-fait différente 



aitition deé plantes (un volume ia«>4.% Harlem, 1814), a fait assez bien 
connaître cette organisation particulière da bois des Conifères. 

7 
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dans quelques genres ; dans le Dammara de Auniphius ( Aga^ 
thisf Rich.)» elles Sdnt planes, ovales, entières et traversées 
par une infinité de petites nervures très-fines et parallèles. 

Dans le Phyllocladus ( Podocarpus asplenioides , Labill. } les 
feuilles sont rhomboïdales , et leur nervure moyenne donne 
liais&ance à des nervures obliques, parallèles entre elles , trés- 
fineS , te qui Fait ressembler ces feuilles aux pinnUles de cer- 
tains >45p2enii/m; dans le Gîngko {Salishujya adianthoides ^ Rich.) 
les feuilles ont tout-à-fait la forme de certains Adianthum ou 
Trichomanes à feuilles simples, et cette feuille en éventail 
est parcourue par des nervures fines toutes égales et dicho- 
tomes , comme celles des Fougères. 

On voit par ces exemples que la forme des feuilles propre 
aux Conifères d'Europe ou du nord de TAmérique n'est pas 
commune à toutes les plantes de cette famille. 

La fructification de ces végétaux n'est pas moins variée ^ 
quant aux formes extérieures : les fleurs mâles consistent tan- 
tèt en deà. chatons composés d'anthères sessiles à deux loges, 
Surmontées d'une crête membraneuse , tantôt en des épis for- 
més d'écaillés peltées , portant des anthères uniloculaires à 
leur face inférieure. La première forme s'observe dans les 
Pins, les Sapins, les Mélèzes, les Cèdres; la seconde dans les 
Ifs, les Genévriers, les Thuya, etc. 

Les fleurs femelles, oti plutôt les ovules, sont tantôt iso* 
lées, nues ou enveloppées d'une sorte d'arille; It plus sou- 
vent elles sont groupées plusieurs à Faisselle ou plutôt sur 
la face supérieure d'écaillés dont la réunion forme des cônes 
^us ou tnoins réguliïlrs ou des sortes de sphères composées 
d'écaillés peltées. 

La forme et la disposition de ces écailles varie assez d'uft 
l^efare à Tautre pour qu'on puisse presque toujours les recon- 
noitre x^r ce seul caractère; quant à la structure des organes 
femelles eux-mêmes, il seroit trop long et presque complète- 
ment inutile de la faire connditre ici. On peut consulter snf 
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te »ii)ét le beau travail de feu Richard* et le mémoire de M. 
Kob. Brown*; nous rappellerons seulement que, d'après les 
observations de ces deux célèbres botanistes | l'analogie la plus 
grande existe entre cette famille et celle des Cycadées sous 
ce rapport, et nous pouvons présumer qu'à des époques an- 
térieures à celle où nous existons , des modifications de struc* 
ture , semblables à celles que nous observons dans les fruits 
des Conifères , se présentoient aussi dans les Cycadées» 

Si nous appliquons ces connoissances de la structure des 
Conifères à l'étude des fossiles , nous verrons que plusieurs 
plantes de l'ancien monde doivent se rapporter à cette fa- 
mille^ soit aux mêmes genres qui existent actuellement, soit 
À des genres voisins. 

Nous distinguerons d'abord facilement les plantes du genre 
Pinus k la forme de leur fruit et à la disposition de leurs 
feuilles : nous connoissons huit fruits de ce genre bien dis* 
tincisles tins des autres, mais dont deux se rapprochent beau- 
coup des espèces vivantes. 

Nous n'avons vu de feuilles du même genre que celles trou- 
vées à A^missan près Narbonne , par M. Tournai. Ces feuilles 
paroissent réunies cinq par cinq, disposition qui n'est connue 
que dans trois espèces vivantes, et la longueur de ces feuilles 
annonce une espèce nouvelle. On a trouvé dans ce même lieu 
des rameaux dépourvus de feuilles, mais tout-à-fait analogues 
à ceux des Pins et surtout à ceux du Pinus mugho; enfin, on 
j a également observé des chatons mâles semblables à ceux des 
Pins , mais qui paroltroient appartenir à deux espèces dis- 
iTnctes, d'après la différence qui existe quant à la grandeur de 



1 Mémèites sur les Conifères et les Cycadées, i toi* iii-4.*, avec plan- 
lelies, 1626. 

s Appeadice botanique du Yoyage du capitaine King 4 la Neiiv«llt* 
BoUande, et Annahs des sciences natureii^, tom. d^ p. aat. 
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ces chatons et à la forme des étamines dans les deux ëcIiantH' 
ions que j'ai vus. 

Une graine ailée, trouvée dans ce même lieu, provient 
aussi probablement d'une plante de ce genre* 

Nous pouvons donc présumer que ces rameaux , ces feuilles^ 
un des chatons et peut-être la graine, provenoi en t d'une même 
espèce de Fin , que nous désignerons sous le nom de Pinus 
pseudo'Strohus. 

Un second groupe de Conifères comprend les genres à 
feuilles simples, isolées par la base , plus ou moins linéaire»; 
articulées sur la tige et caduques : tels sont les genres Taxus, 
Podocarpus, Taxodium , Abies et Larix, Ces genres se distinguent 
bien par leurs fruits, mais nous n'en connoissons aucun de 
bien conservé qui puisse s^ rapporter. Quant à la disposition 
des feuilles, elle permet de distinguer trois groupes différens 
parmi ces plantes : 

!•* Les Cèdres et les Mélèzes (JLarîx), dans lesquels les 
feuilles sont fasciculées en grand nombre sur les jeunes ra- 
meaux. 

2.^ Les Sapins {Ahies)^ dont les feuilles sont insérées isolé- 
ment en double spirale de quatre feuilles chacune i et par 
conséquent sur huit rangs. 

3.** Les Ifs, les Podoearpus et le Cyprès chauve {Taxodium) j 
dont les feuilles offrent une disposition semblable, ^*est-à-dire 
qu'elles sont insérées en une spirale simple de huit feuilles , 
qui fait trois tours avant qu'il se retrouve une feuille (la 
neuvième) exactement au-dessus delà première; les feuilles, 
qui paroissent éparses, sont déjetées sur deux rangs, mais 
sont bien moins nombreuses que dans les Sapins ; ce qui donne 
aux rameaux un aspect tout-à-fait différent. 

Nous ne connoissons d'une manière un peu complète au- 
cune plante fossile qui puisse se rapporter aux deux premiers 
groupes, c'est-à-dire aux Mélèzes, Cèdres ou Sapins, soit par 
leurs feuillet, soit par leurs fruits. Un seul fruit incomplet se 
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rapproche de ceux des Sapins ; bous Tindiquerons plus bas. 

Plusieurs espèces au contraire paroissent se ranger dans le 
troisième ; la plupart ont été trouvées dans les terrains de se* 
diment supérieurs, soit dans les formations de lignites, tels 
que celles du Meisner, de rHabichtwald , de Comothau en 
Bohème , soit dans des terrains d'eau douce y comme à Ar- 
missan. On n'y a jamais vu de fruit ; un échantillon d'Armis- 
san parottroit cependant offrir un petit bourgeon arrondi , 
analogue à ceux qui constituent les fleurs femelles des Ifs* 

A Stonesfield on a trouvé une plante qui , par la disposition 
et la forme de ses feuilles, semble aussi appartenir à ce groupe, 
et qui en outre est accompagnée de fruits qui paroissent en 
dépendre et qui ont une forme très-analogue à celle des fruits 
des Podocarpus , enveloppés de leur sorte d'arille charnue* 

Nous désignerons toutes ces plantes , analogues d'une part 
aux Ifs (Taxus) et aux Podocarpus , qui autrefois n'étoient pas 
séparés des Ifs , et de l'autre au Cyprès chauve ( Taxodium , 
Rich*, Sehubbertia, Mirb*), par le nom de Taxites, 

Une autre division des Conifères, sous le rapport de la 
disposition des feuilles, contient les genres Cunninghamia 
et Araucaria : dans ces plantes les feuilles , ordinairement 
planes, sont insérées en spirales serrées : elles sont complè- 
tement sessiles, même un peu décurrentes par leurs bords, 
non articulées sur la tige , et souvent déjetées sur deux 
rangs. Ce sont ces Conifères qui , par leur feuillage, se rap- 
prochent beaucoup de certaines espèces de Lycopodes et sur 
lesquels nous conservons le plus de doutes par rapport aux 
fossiles qui paroissent leur ressembler. La. manière dont les 
feuilles, insérées en spirale et semblables pour leur forme 
et leur grandeur dans la même partie d'un rameau , sont 
déjetées sur deux rangs , paroit cependant propre à ces végé- 
taux, et dépendre de la position horizontale de ces rameaux^ 
position qui est liée à la structure de la tige de ces plantes 
et qu'on ne retrouve pas dans les Lycopodes» La disposition 
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régulièrement pinnëe des branches de ces arbres est encore 
un caractère qu^on ne voit qu^ rarement dans les Lycopodes. 
Enfin, les interruptions de développement, indiquées à la 
surface de ces rameaux, soit par une sorte d'étranglement 
et de bourrelet, soit par le rapprochement de Tinsertion des 
feuilles, est tout*à-fait incompatible avec le mode de déve- 
loppement des Lycopodes. 

Ces divers caractères pous avoient déjà fait présumer que 
quelques plantes fossiles du grès bigarré de Soultz-aux-bains, 
dans la chaîne des Vosges , appartenoient plutôt à cette famille 
qu'à celle des Lyeopodiacées; de nouveaux échantillons, et sur* 
fout des portions de ft*uctifî cation, découvertes par M. Volts, 
auquel nous devons presque tout ce que nous connoissons sur 
les végétaux fossiles de cette formation , viennent de confir* 
mer nos idées à cet égard, et nous semblent annoncer que ces 
diverses plantes , au nombre de trois à quatre espèces j cons* 
tituoient un genre entièrement nouveau , qui avoit surtoMt 
de Taffinité avec les genres Araucaria et Cunninghamia , et que' 
nous sommes heureux de pouvoir désigner par le nom du sa* 
vaut géologue, auquel la botanique fossile doit déjà de si in« 
iéressantes découvertes. 

Les rameaux des diverses espèces de Voltzia sont pinnés, 
couverts de feuilles insérées en spirale , tantôt presque co« 
aiques et fixées par une base souvent élargie (comme dans 
V Araucaria exctlsa)^ tantôt planes, sétacées , sessiles et légè^ 
rement décurrentes (comme dans les Araucaria d'Amérique 
et dans le Cunninghamia) : ces feuilles sont souvent légèrement 
courbées en faux. 

Les fructifitations consistent en des sortes de cônes formés 
d*écailles lâchement imbriquées, dont la forme et la disposî'* 
tion paroissent un peu varier, suivant les espèces : dans celles 
du Voltzia brefifolia, que nous avons vu fixées k Fextré- 
mité d'un rameau de cette espèce, les écailles sont asses rap* 
prochées, courtes, larges et très -distinctement trilobées i 
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on voit sur les lobes latéraux de plusieurs d^eutre elles un 
aillon se terminant supérieurement par un petit mamelon 
ou cicatrice qui paroît correspondre à l'attache d'une graioe. 
Je doute s'il y en à une sur la ligne médiane; mais ces sillons 
paroisfent pratiqués sur lia surface intérieure d'une écaille 
creuse, dans Tintérieur de laquelle les graines auroient été 
logées : il faudroit des échantillons plus nombreux et plus nets 
pour bien éclaircir cette singulière structure ; mais , si les 
apparences ne m'ont pas trompé , chaqve écaille contiendroit 
ainsi dans son intérieur deux ou trois graines, comme les 
écailles des Araucaria en contiennent une seule. 

Une aiftre empreinte me paroit représenter un cône ana* 
logue, appartenant à une espèce différente dont il est isolé, 
et probal^lement à celle que nous nommons Voltzia rigida; il 
a moins que le précédent l'apparence d'un fruit, mais il sem« 
ble également formé d'écaillés lâches et espacées, obiongues, 
tronquées ^t légèrement trilobées à leur extrémité : elles pa** 
roissent plus minces, et on n'y voit pas d'indication bien dis* 
tincte de l'insertion des graines. 

Nous présumons que ces deux fruits ne répondent pas à 
l'époque de la maturité des graines, mais plutôt à celle de 
la floraison ou peu après, ce qui rend la présence des graines 
beaucoup moins distincte. Sur le second échantillon , dont 
nous avons parlé , on voit en outre une sorte de gros chaton 
dont les détails ne peuvent pas être bien appréciés, mais 
qui ressemble beaucoup , par son aspect général, à une masse 
4e. chatons mâles, comme ceux des Pins^ Telles sont les no* 
iio9$ qve nous avons pu nous former sur ce genre rem^r- 
qu^le ; nous espérons que d'autres matériaux les éclaircjront 
par la suite. 

Quant k H distinetipp de9 espèces , nous croyons avoir pu 
rétablir sur un nombre suffisant d'échantillons pour qu'elle 
loit assez bien fondée* 

I^e dtraier groupe de Conifères qu'il nous importe d*exa* 
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ininer, comprend les espèces k feuilles opposées ou vertîcil- 
lées , plus ou moins coniques ou sétacées, sessiles et ménle dé- 
currentes, rarement articulées sur la tige. 

Il comprend les genres Genévrier, Cyprès et Thuya. 

Dans les Thuya, les f)euilles sont toujoi^rs opposées en 
croix , et les rameaux sont tous disposés dans un même 
plan. 

Cependant les feuilles du Thu^ artîeulata sont verticillées 
quatre par quatre et déeurrentes ; elles forment ainsi des 
sortes de petites gaines analogues à celles des jeunes rameaux 
des Equisetum ; mais elles offrent ce caractère remarquable, 
que les feuilles ou les dents de deux articulations successives 
n^alternent pas entre elles. 

Dans les Genévriers et les Cyprès les feuilles sont ou oppo- 
sées ou verticillées trois par trois : ces feuilles sont souvent 
très-alongées , aiguë's et subulées , et elles offrent ce caractère 
singulier que celles des rameaux de Tannée précédente diffè- 
rent beaucoup pour la longueur et la forme des jeunes feuilles 
de Tannée. 

Parmi les fossiles nous connoîssons plusieurs plantes qui 
doivent se ranger dans cette section. 

1.* Deux espèces de Thuya avec leurs fruits, faciles à. dis- 
tinguer de ceux des Cyprès et des Genévriers, et des feqilles 
semblables à celles dea plantes de cette section; toutes deux 
viennent des terrains d^argile plastique, mais Tune, de Co- 
mothau en Bohême, est surtout remarquable par ses fruits 
portés sur des branches très-alongées, sans branches latérales; 
Tautre, de Nidda, près Francfort, ressemble par la forme 
de son fruit au Thuya orienlalis , mais en diffère par sa gro^ 
seur beaucoup plus considérable. 

2.* Deux plantes de Comothan et de Nidda, ont aussi des 
feuilles opposées semblables à celles des Genévriers et des 
Cyprès, et se rapprochent de ces genres par leurs rameauk 
disposés sans ordre et dans tous les sens; ne pouvant pas dé- 
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terminer si ce sont des Cyprès ou des Genévriers, nous les 
désignerons sous le nom de Juniperites. 

3J^ Une plante fort singulière , que M. Bronn vient de 
faire connoitre avec beaucoup de détails*, et qui se trouve 
au Frankenberg en'Hesse. Des fragmens de cette plante ont 
été signalés depuis long-temps comme des épis de Graminées 
ou des c6nes de Sapins: des portions de fruit paroissent bien 
indiquer que ce végétal est très-rapprochéde& Cyprès; cepen- 
dant la disposition des feuilles n'est pas du tout celle des vrais 
Cyprès, ces feuilles étant disposées sur six ou sept rangs et non 
opposées, et sur quatre rangs, comme dans tous les Cyprès 
bien connus. Nous doutons aussi que toutes les modifications 
de feuilles qu'il a figurées, puissent appartenir à la même 
plante , et plusieurs nous paroissent plutôt se rapporter , 
comme nous Pavions établi d'après d'autres échantillons , à 
la famille des Algues, au Fucoides Brardii*. Cette association 
de plantes marines et terrestres ne doit pas étonner : elle a 
lieu à Monte-Bolca , à Solenhofen , dans le calcaire grossier 
des environs de Paris, et dans plusieurs autres lieux. 

4»® M. de Sternberg a déjà fait connoitre sous le nom de 
Thu^Us des plantes fort remarquables , trouvées à Stonesfield , 
près Oxford , et à Solenhofen, près Ëichstœdt : on n'a jamais 
vu les fructifications de ces végétaux , mais par la disposition 
de leurs rameaux et de leurs feuilles ils paroissent bien se 
rapprocher des Thuya; M. de Sternberg a même représenté 
des sortes de petits épis qui terminent les rameaux et qui 
ressemblent beaucoup aux chatons mâles des Thuya* Quant 

■ -I ^ ■ I !■ , • . Il ■ ■ I » 

1 Leonhard, Zeitschr» fur Minerai,, 1828. 

2 Nous ne pourons conserver le moindre doate lur les rapports àt» 
échantillons du Fucoides Brardii^ Tenant de Pialpinson, avec la famille 
des Algues; le tissu ëtant encore conservé et n'étant pas du tout ana- 
logue à celui des plantes vasculaires, et d'un autre côté il y a des rap« 
ports frappanf entre ces échantillons et plusieurs de ce^x du Fran* 
kcnherg* ^ 
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aux «ipéces de ce genre, celles que nous connoissons sont les 
mêmes que M. de Sternberg a publiées; mais nous avons eu 
Tavantage de pouvoir les étudier sur les échantillons mêmes, 
ce qui nous permettra d*en publier par la suite des figures 
plus exactes. 

Ces plantas, et surtout le Thuyies dWaricatuSj par leur gran- 
deur et leur régularité , rappellent le -superbe Thuya dolo' 
hrêLta du Japon. Maïs, d'un autre côté, une de ces espèces, 
quis^éloigne des autres il est vrai à plusieurs égards, le Thuytu 
acutifolia^ montroit à Textrémîté d'un de ses rameaux un petit 
fruit qui paroissoiten faire partie, et qui ayroit alors de l'ana- 
logie en beaucoup plus petit avec ceux des Podocarpus. Cette 
même espèce diffère des autres par ses feuilles alternes , très- 
aiguës, et pourroit peut-être se rapprocher du Podocarpus 
imhricata de Java. Il «n seroît de même pour le Thuytes eu» 
pressiformis , et les deux premières espèces seules devroient 
alors se placer auprès' des Thuya, De nouveaux échantillons 
eu bon état sont nécessaires pour décider ces questions* 

Il seroit surtout important de reconnoitre à quelles plantes 
se rapportent les différens fruits qu'on trouve à Stonesfield 
dans les mêmes couches; quelques-uns de ces fruits appar* 
tiennent profoabletnent à des Cycddées, d'autres à des Coni- 
fères, et quelques-uns à des plantes monocotylédones; mais ils 
sont généralement en très-mauvais état , et il faudroit , pour 
fixer leur rapport, les trouver attachés aux plantes dont ils 
proviennent. 

Il est un dernier groupe de plantes fossiles , que nous ne 
connoissons encore que très-imparfaitement et que nous indi« 
querons pour le moment à la suite de la famille des Coni- 
fères : 1,** parce que ces plantes ont quelque analogie avec les 
Thuyles de Stonesfield par leur forme générale; a.* parce 
qu'elles se trouvent dans de? formations à peu près de même 
époque. Ces fossiles ont été trouvés à Whitby : ils offrent des 
tiges divisées en rameaux nombreux, pinnés , flexueux, couverte 
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de feuilles très - coûtâtes , en forme de mamelons ovoïdes ou 
un peu coniques; ces feuilles paroissent insérées en spirale , et 
ne sont pas opposées sur quatre rangs , comme dans les plantes 
précédentes; ce qui les distingue immédiatement. En outre 
les rameaux ne sont pas doublement pionés avec la même ré- 
gularité. Nous désignerons ces plantes singulières, dont il 
existe peut-être deux espèces à Whitby, sous le nom de Bro- 
chyphyllam* 

Nous allons maintenant présenter uoe énumératton métho- 
diqiie des espèces connues de cette famille. 



I. PINUS. Feuilles réunies au nombre de deux, trois ou einj dans 
une même gaine; cônes composés d'éeailtes imbriquées , élargies 
à leur sommet en un disque rhomboïdal. 



1. Pmos FSEUDOSTROBUS {ramij/olia, 
amenta et semina )• 

3» PiNUS CORTESII {stTobilus). 

3. PiNus DspaANCii {strobilus). 
4* PiNUs Faujasii {strohilus)* 

5. PjNus ORNATA (slrobîlus), Sternb., 
tab. 55 , fig. 1 et 2. 

6. PiNus FAMiaARis {stroh,) Sternb. , 
tab. 46, fig. 2. 

7* PiNUs siiCROCARPA (strobUus). 

8. PiNus UNaNATA {slrobUus), 
9* PpiU3 DECORATA {strobUus)* 



Terrain lacostre pa<p 
Iseotliérien. 

Terr. de sédiment su- 
périeur. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Formation des lignites 
de sédiment super. 



II. ABIES* Feuilles isolées , insérées en double spirale sur huit 
rangs, souvent de longueur inégale, et déjetées sur deux rangs; 
cônes composés d'écaillés , ne présentant pas de disque terminale 



Abx£8 Xarjcioides {strobilus). 



m 
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IIL TAXITES. Feuilles isolées, portées sur un court pétiole , ot' 
ticulées et insérées en spirale simple , peu nombreuses , déjelées 
sur deux rangs. 



1. Taxites TocaNAiji (ramuli), 

2. Taxites LANGSDoapii (ramu/f). 

3. Taxites tendifoua (ramuli). 

4. Taxites diversifoua {ramuli), 
B, Taxites ACiCDLARis(rami/Zi);P?i^i- 

liles ahietina^ Descr. géolog. des env. 
de Paris, p. 362 , pi. 11 , fig. i3. 

6. Taxites fodocakfoides ( ramuli et 
fructus }• 



Terrain lacustre pa- 

lœothérien. 
Formation des lignitei 

de sédiment super. 
Ihià. 
Ibid. 
Ibid. 



Terr. jurassique scbis- 
toïde. 



IV. VOLTZIA. Rameaux pinnés; feuilles insérées tout autour 
des rameaux , sessiles et légèrement décurrentes ou dilatées à 
leur base, et presque coniques , souvent déjetées sur deux, rangs. 
Fruits formant des épis ou des cônes lâches y composés d'écailks 
assez éloignées , imbriquées y plus ou moins profondément tri' 
lobées. 



1 • VoLTZiA BREViFOUA {rami etfruct.), 

2. VoLTZiA niGiDA {ramuli et fructus ?), 

3. VoLTZiA ACUTiFOUA {rami), 

4< VoLTziA HETEaoPHYLLA (ramuU), 



Grès bigarré. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



y, JUNIPERITES. Rameaux disposés sans ordre ;feuiUet eourlet, 
obtuses y insérées par une base large , opposées en croix et £i* 
posées sur quatre rangs. 



1. JuNiPERiTEs BREViFOUA (ramuU), 

2. JuNiFERiTES ACUTIFOUA {ramuU). 

3. JuNiFE&iTEs AUENA {ram,)i Thujf' 
Us alienusj Sternb., tab. 45,fig. i. 



Formation des Uffdttt 
de sédiment fnpér< 
Ibid. 
Ibid. 
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VI- CUPRESSITES, Rameaux disposés sans ordre; feuilles insé- 
rées en spirale sur six à sept rangs, sessiles, élargies à leur 
hase; fruit composé d'écaillés peltées, marquées d^un mamelon 
conique dans leur centre, 

CuFEEssiTEs HuLMANNi , Brono y in Grét bigarré (Bronn}. 
Leonh. , Mîn. Zeit, 

VIT* THUYA. Rameaux alternes , disposés avec régularité dans 
un même plan; feuilles opposées en croix sur quatre rangs; 
fruit composé d'un petit nombre d'écaillés imbriquées , terminées 
par un disque j marqué vers sa partie supérieure d'une pointe 
plus ou moins aiguë, quelquefois recourbée. 



1. Tavr A GKAciiJS {ramuli et fructus), 

2. ThutaLangsdobfii (Jructus), 

3» Thuya ? gb.aminea (ramuli) -, Thuy^ 
Us, gramineus ^ Sternb. , tab. 35, fig. 4 
{anaffm Thuyœ articulâtes, Vahl). 



Formation des lignites 
de sédiment super. 
îbid. 
îbid. 



VIII. THUYTES. Rameaux comme dans les Thuya; fruit 

inconnu. 



1. Thuytes divaeicata, Sternb., t. 
39 et tab. 37, fig.i, 4* 

2. Thuytes expans a, Sternb., t. 38, 
fig. 1 et 2. 

3. Thuytes ? cufressiformis , Stern. , 
tab. 33 , ûg, 2. 

4. Thuytes P acutifoua; Thuytes ar^ 
UcuUUus, Stq^nb. , tab. 33, ûg, 3. 



Terr. jurassique schis- 

toïde. 
îbid. 

Ibid. 

Ibid. 



Wf Conifère douteuse. 



IX. BRACHYPHYLLUM. Rameaux pinnés^ disposés dans un 
même plan sans régularité ; feuilles très - courtes , coniques^ 
presque en forme de mamelons ^ insérées en spirale. 

BaACHYOFHYuuif MAMiuARB. | Oolithe inférieure. 



/ 
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CLA3SE V. PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONÊS, 

Dans cette grande classe les organes reproducteurs femelles 
consistent en des ovules contenus dans un ovaire, qui leur 
transmet Tinlluence du fluide fécondant. L*embryon ne pré' 
sente qu*un seul cotylédon, qui enveloppe en général les 
autres feuilles. ^ 

La tige est le plus souvent herbacée ou réduite à un simple 
Lulbe; mais elle devient arborescente dans quelques espèces , 
et c'est alors qu'on peut surtout bien étudier sa structure. 
On voit qu'elle est formée de faisceaux fibro-vasculaires, 
disposés sans régularité ; elle se développe par sa partie cen- 
trale, et une fois arrivée à: une certaine grosseur, elle s'élève 
ordinairement sans changer de diamètre; d'où il résulte que 
toutes les formes extérieures quelle présente dans son {eune 
âge , et qui sont dues principalement aux cicatrices produites 
par la chute des feuilles, persistent pendant très -longtemps 
avant de s'efifacer. Ce n'est que parmi les espèces à liges ra- 
meuses, telles que les Dracœna^ qu'on observe un accroisse- 
ment remarquable dans le diamètre des tiges. 

Il n'y a pas d^anneaux ligneux concentriques ni d'écorce 
distincte , à moins qu'on ne veuille donner ce nom à la couche 
superficielle de tissu cellulaire , qui acquiert quelquefois une 
grande dureté. Dans quelques cas aussi les bases des feuilles, 
soudées ou du moins agrégées entre elles par une matière 
étrangère, simulent une écorce et donnent à la tige un aspect 
tout particulier : c'est ce qu'on voit surtout très -bien sur 
le Xanthorrhea, ^ 

Les tiges des plantes de cette classe son^^ plus souvent 
parfaitement simples, ou quand elles se rAnfîent, c'est en 
général en se bifurquant un plus ou moins grand nombre de 
fois. Ce n'est que parmi quelques familles, telles que les 
Graminées, les Joncées^ les Asparagées , les Orchidées, qu'on 
voit les nmeauK sortir latéralement» 
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Les feuilles rarîent pour leur mode d'insertion et pour leur 
structure d'une famille à l'autre ; mais, en général, les carac- 
tères qu'elles présentent sont coiistans dans ulie même famille. 
Dans quelques famjlles , telles que les Graminées^ les Cypéra- 
cées, les Joncées, les Orchidées, les Iridées^ etc., les feuilles 
sont alternes et distiques; dans d'autres, telles que les Lilia- 
cées, les Asparagées , la plupart des Palmiers, elles sont insé^ 
rées en spirale tout autour de la tige. 

Les feuilles sont le plus souvent sessiles et même amplexî-> 
caules, très -rarement elles se rétrécissent à la base en un 
pétiole arrondi , comme on Pobserve dans les Aroïdes. Quant 
à la structure du limbe même des feuilles , il offre six modi- 
fications principales : i.** toutes les nervures sont parallèles et 
égales entre elles, comme dans les Nayades; aj* toutes les ner- 
vures sont parallèles; mais la nervure moyenne est plus mar- 
quée, comme dans les Graminées, les Cypélncées, la plupart 
des Liliacées, des Asparagées , etc. ; 3.° les nervures secondairei 
sont simples et parallèles entre elles ; mais elles s'insèrent 
obliquement sur une nervure moyenne , beaucoup plus forte: 
c^est ce qu^on observe dans le& Bananiers, les Cannées, les 
Amomées, et dans un petit nombre de genres d'autres fa- 
milles; 4.*'les feuilles sontpinnéesou plutôt pinnatifides, à fo- 
lioles traversée^ pat des nervures toutes parallèles; 5.^ elles 
peuvent étire flabelliformes; tous le& lobes rayonnant du som- 
met du pétiole. Ces deu)c i;tiodifications sont propres aux Pal- 
miers; 6.^ enfin, dans la famille des Aroïdes on trouve souvent 
des feulllei à nervures rameuses et auastomosées, comme 
parmi les plantes dicotylédones. 

Les parties de la ûeur sont dans presque toutes les plantes 
de cette classe en nombre ternaire. Dans quelques genres 
seulement ces parties sont eu iiombre binaire , et danii 
un plus grand nombre elles sont en partie réduite^ à UU6 
seule. 

Jamais on n'y observe le nombre ciiiq et seft multiples ,- et 
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trés-rarement le nombre quatre ou huit, nombres qui sont 
les plus fréquens parmi les dicotylédones. 

Dans les fruits fossiles la forme trigone ou hexagone est 
donc une assez forte présomption que ce fruit appartient à 
une plante monocotylédone , quoique cette forme, et surtout 
la première, se retrouve parmi les dicotylédones. 

Parmi les fruits monocotylédons, les caractères les plus es- 
sentiels pour distinguer les familles ou les genres, sont : 

1.^ L'adhérence ou la non -adhérence du fruit au calice; 
earactère dont on voit des traces presque toujours à la sur- 
face de ce fruit. 

a.^ Le nombre de ses faces, qui peut être de 3 ou de 6. 

Les fruits simples, c'est-à-dire, provenant d'un ovaire dont 
les parties ne sont pas multiples, sont plus difficiles à dis- 
tinguer. On les observe particulièrement dans les familles 
des Graminées, des Nayades, des Cypéracées, des Aroïdes et 
des Typhacées. 

11.* Famille. NATADES. 

La famille des Nayades, telle qu'elle a été définie sous le 
nom de Fluviales^ par L. C. Richard ', ne renferme qu'une 
petite partie des plantes auxquelles M. de Jussieuavoit donné 
le nom de Noyades; mais elle est remarquable en ce qu'elle 
comprend plusieurs genres de plantes qui croissent et fleu- 
rissent sous l'eau ; les unes dans la mer , les autres dans les 
eaux douces. 

Toutes ces plantes présentent des feuilles entières, qui va- 
rient depuis la forme presque circulaire jusqu'à la forme li- 
néaire très-alongée; mais les nervures sont toujours paral- 
lèles, égales entre elles et convergentes au sommet, à moins 
que ce sommet ne soit tronqué , comme cela arrive quel- 
quefois. 

i Mém. da Ma>. | I9 pag« 365. 
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Cfis iPeuillfes sont ordinaîremeot minces, et transparentes | 
mais d*un tissu solide, et leur épiderme est ordinairement 
brillant et comme verni , surtout dans les espèces marines. 

Ces dernières, qui constituent les genrea A uppia , Zostera^ 
CauUnîa^ Çymodocea^ Thalassiay HnlophilHj sont en général 
très* imparfaitement connues* Des espèces assez nombreuses 
paroissent croître dans les mers des régions équatoriales et 
australes, et offrir des modifications cnrieuses dans la forme 
de leur feuille $ ainsi les Zostera, le Caulihia et le Ruppia des 
mers d'Europe, ont lea feuilles linéaires fort alongées, tan- 
dis que VHahphiUi ovula de M. Gaudichaud a les feuilles 
ovales et pétiolées , et une autre plante provenant de l'île 
Saint-Vincent, qui se rapporte probablement au même genre, 
et que f ai vue dans l'herbier de M» Hooker , avoit quatre 
feuilles ovales , à trois nervures , réunies, à l'extrémité d'un 
long pétiole commun, presque commÇ;dans les MarsileOu 

Ces feuilles sçnt le plus souvent alternes et quelquefois 
disposées sur deux rangs ; dans quelques espèces elles sont op- 
posées» 

Les feuilles isolées de cette famille se distinguent de celles 
de la plupart des autres plantes monocotylédones par leurs 
nervures toutes égales , séparées par un parenchyme très- 
mince» 

Nous formerons trois groupes des plantes fossiles qui nous 
semblent appartenir à cette famille. 

1.** Les feuilles analogues à celles des Potamogeton^ sous le 
nom de Polamop}^llite^. Ce groupe pourra renfermer des plantes 
très-différentes les unes des autres par leur aspect extérieur; 
car on sait combien les Potamogeton varient par la forme de 
leurs feuilles. Outre la plante que nous avons déjà décrite 
sous le nom de Phjllites muUinervis^ on pourroit probable- 
ment y rapporter quelques plantes de Monte -Bolca, qui se 
rapprochent Surtout des Potamogeton à feuilles linéaires* 

fl."* Xes feuilles larges, mais presque linéaires, àq^irrurea 

8 • ^ 
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p6U nombreuses , parallèles , analogues aux feuilles des Zoé" 
Sera et des Caulinia, Nous leur avons déià donné le nom de 
Zosterites. 

3.* Des tiges mftieuses portant sur leurs deux c6fës opposés 
des cicatrices linéaires, transversales, alternes, formées par 
des feuilles semi - attiplexicaules et analogues aux tiges dil 
Caulinia oeeanica et du Caulinia antarctica {Ruppia arUaretiea, 
LabilL; Amphîbolis, Agardh). 

Ces tiges peuvent porter le nom de CauUnites. Leur analogie 
avec lies Caulinia est d'autant plus probable maintenant que 
Yen ai trouvé des échantillons dont naissoient des feuilles li- 
néaires, trés-analogues , par leur grandeur et leur disposition , 
à celles du Caulinia oeeanica, mais qui n'étoient pas assez 
nettes pour qn^on pût bien les étudier. 

Le premier genre reâfermeroit des plantes d'eau douce; 
les deux autres, des plantes ndarines. 

Les espèces que }e cbnnois comme appartenant à ces genres, 
sont les suivantes : 

I. FOTAMOPHYLLITES. Feuilles marquées de nervures très- 
nombreuses , convergentes , réunies par de petites nervures trans- 
versales ; point de nervure mojfjtnne plus marquée* 



POTAMOPHYLUTES MÛLTINERVIS ; FlVyl- 

lites multinervisy Descr. des envir. de 
Paris, p. 36o, pi. lo, fîg. 2» 



Format, d'eau douce 
inférieure au cal- 
caire grossier ? 



II. Z0ST£R1T£S. Feuilles ohlongues ou linéaires, marquées àtun 
petit nombre de nervures toutes égales , assez espacées , sans 
nervures secondaires. 



1 • ZOSTEAITES^ ORBIGNJANA , Ad. Br. , 

Mém. de la soc. d'hist. nat. de Paris, 
tom. 1, pag. 3 17, pi. 21, fig. 5. 

2. ZosTEarrEs beilovisana, Ad. Br., 
loc. oit. , fîg. 7. 

3. ZOSTERITBS EL0N6ATA , Ad. Br. , 



Terrain de glauconie 
sableuse. 

Ibid. 
Ibid. 
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4» SÔST&rItÈS tkNEATA , Ad. Br* , /. 

5. ZastERtTÉs agardhiana; Amphi' 
hoUs sepUrUrionalis y Ag. , AcU Holm^, 
1823 9 p. 111 9 tab. 2 , fig. 8. 

6« ZOSTERITES TËNli£FOR&ltS. 
7* Z06TEfiITES ÉNERVIS. 



Teri'aiii de glauconie 

sableuse. 
Formation de lias ? 

(HOganes en Scanie.) 

Terr. de sédiment sup. 
Ihid. 



lu. CAULINITES. Tige rameuse , portant des ùicatrices «emî* 
annulaires , ou presque annulaims ; alternes sur deux rangs op» 
posés y marquées de petits points tous égaux, 

CaulInixes parisibnsis ; A^hytoites 
parisiensis , Desmm 



Formation du calcaire 
grossière 



i^.'' F^ijàitLE^ PALMIERS. 

Tout le monde connoit l'aspect remarquable que préisen-^ 
fent les plantes de la famille des Palmiers. (Sn sait que ce sont 
de grands végétaux arborescens, à tige simple ou très-rarement 
dichotome , terminée supérieurement par une toiiiSe de feuilles 
souvent très-grandes ^ tantôt pinnées, tantôt divisées en lobes 
étalés en éventaiU 

La structUBe intérieure des tiges ne paroît pas offrir de ca- 
ractères propres à la distinguer de celle des autres plantes 
. monocotylédones ; du moins cette partie de Tanatomie com*^ 
parée des végétaux n'est pas assez avancée pour que nous 
puiâions en déduire des caractères pour reconnottre les fa- 
milles. Extérieurement cette tige , cyliAdrique ou légèrement 
renflée dans son milieu , présente dans sa partie inférieure 
des anneaux transversaux, incomplets, produits par Tinser- 
tion de la base amplexicaule des pétioles des feuilles. Supé- 
rieurement, ces sortes de gaines persistent, et les bases des 
pétinles hérissent la tige de toute part. 

Ces lignes transversales, produites par insertion défi feuilles^ 
n'entourent presque jamais complètement la tige, et ne cot- 
respondeot pas à une véritable articulation , excepté dans les 
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1 

Calamui et peut-être dans quelques genres' voisins ; enfin*, la 
tige n'est pas fistuleuse comme dans les Graminées. 

Les feuilles présentent deux modes de divisions bien diffé- 
rens : celles à lobes pinnés et celles à lobes en éventail. 

Le mode d'insertion de ces divisions des feuilles les dis- 
tingue facilement de toutes les autres feuilles pinnatifides, et 
particulièrement de celles des Cycadées, avec lesquelles on 
pourroit craindre de les confondre à Tétat fossile. Dans les * 
Palmiers à feuilles pinnées chaque foliole est repliée sur elle- 
même à sa base^ et insérée sur le côté du pétiole , absolument 
comme les barbes d'une plume , leur bord correspondant à 
la face supérieure et inférieure de la feuille , tandis que dans 
les Cycadées la surface des folioles est dirigée dans le même 
plan que la feuille entière. 

La même disposition a lieu dans les feuilles en éventail, 
qui ne sont réellement que des feuilles pinnées , dont les in- 
sertions des folioles sont très-rapprochées; aussi le pétiole se 
prolonge-t-il quelquefois assez loin dans la partie moyenne 
de la feuille,' et cette disposition est un caractère propre à 
faire distinguer ces diverses feuilles les unes des autres. 

Nous ne dirons rien des fleurs elles-mêmes , iqu'on ne trou- 
vera probablement jamais à Pétat fossile ; mais on sait qu'elles 
forment des épis ou des panicules plus ou moins rameuses, 
renferdiées dans une spathe d'abord complètement close, 
souvent comprimée , plus ou moins alongée et s'ouvrant en- 
suite par une fente latérale. 

Les fruits présentent trois modifications essentielles : tantôt 
ils présentent trois ovaires distincts, qui, considérés isolément, 
offrent une face interne et une face externe qui ne sont pas 
semblables : souvent un seul- de ces ovaires persiste; mais il 
est facile de le reconnoître à ce défaut de symétrie : c'est ce 
qui a lieu dans le Dattier; tantôt ces trois ovaires sont réunis 
sous une pulpe commune; mais les noyaux sont distin<fto; 
tantôt y enfin , ils ne forment plus qu'un seul noyau, dans le* 
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^uel on voit encore des traces du nombre ternaire des parties, 
comme dans. les Cocos. '. 

On a trouvé à Tétat fossile des parties très «différentes de 
ces végétaux remarquables. 

. 1.^ Des tiges caractérisées par- la disposition des bases des 
pétioles ; telle est la plante ûgurée dans la Description géolo- 
gique des environs de Paris, sous le nom d'Endogenites echi" 

m* 

nota, mais qui, se rapportant évidemment à la famille des 
Falmier^> sera mieux nommée P^lmacites echinalus. 

Parmi les bois monocotylédons dont nous ne connoissons 
que la structure interne, il en est probablement plusieurs 
qui appartiennent à cette famille ; mais nous n'avons pas jus^ 
qu'à présent de moyens de les distinguer des tiges des Dracœna , 
des Pandanus , des Yucca ^ des Aloes , etc. 

2.^ Des feuilles qui se rapportent , les unes à la forme en 
éventail; les autres aux feuilles pionées. 

Les premières paroissent constituer trois espèces; mais au 
milieu du nombre immense de Palmiers qui existe , et dont 
nos collections ne renferment aucun échantillon, nous ne 
pouvons déterminer si les espèces fossiles. sont différentes diM 
espèces vivantes. 

Outre ces trois espèces, M. de Sternberg en a figuré une, 
à. laquelle il donne le nom de .Flabellaria horàssifoUa , qui 
nous paroit^ très- douteuse, jusqu'à ce qu'on ait trouvé; des 
échantillons avec leuiftpétic^ ; car celui qu'il a représenté , 
paroîtroit indiquer plutôt des feuilles partant en touffe du 
sommet d'une tige, qu'une feuille âabelliforme. 
' Les secondes sont bien moins fréquentes. Un échantillon 
qui se. rapporte évidemment à cette formç nous a été donné 
par M. Bertrand Roux , qui l'a trouvé dans le Psammite de 
la chartreuse de Brive , près le Puy. Nous lui donnerons le 
nom de Phanicites pumila : c'est une feuille très-petite pour 
une espèce de Palmier , mài^ montrant bien le mode de 
plicature propre aux folioles de la plupart des. plantes de 
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cette famille. Elle a de l'analogie en plus petit avec celles 
des Dattiers et des Areca^ Ses folioles linéaires sont alternes 
et assez éloigùées. 

Une seconde espèce, beaucoup plus remarquable , ne peut 
étise rapportée avec certitude à aucun genre de cette famille f 
mais )€ ne doute pas qu'elle n'en fasse partie, d'après le mode 
d'insertion de ses folioles; elle ressemble surtout au Caryota 
mitii. M* de Sternberg, qui a fait connoitre cette "plante , 
l'a nommée Nag^enUliia foliosa ? c'est le seul exemple que 
Aousconnoissions d'une plante appartenant très-probablement 
à la famille des Palmiers , et trouvée dans les terrains houiU 
liers d'Europe. * 

Un second exemple paroît fourni par une plante des mjnçs 
de houille de l'Inde , qui vient de m'étre communiquée. Cette 
plante, qui me semble de.voir constituer un genre particulier, 
appartenant très-probablement à la famille des Palmiers, pré- 
sente de^ feuilles pinnées, dont le pétiole commun est gtéle et 
porte des folioles opposées , sessiles et même un» peu embrasa 
santés, assez éloignées les unes des autres. Ces folioles sont ob^ 
longues , lancéolées , à six ou huit nervures jiiarallèles , toutes 
égales et très<tmarquées ; elles paroissent quelquefois se dêchi-* 
rer au sommet, comme les folioles des Palmiers., Leur fbrme 
et leur disposition leur donnent surtout de l'analogie av«€ left 
feuilles des Calamus ou Rotangs Nous désignerons ce genre 
fossile sous le nom de Zeugophj^ites^ 

\ ' ■ 

1 Lta plante figurée par M. de Stembei^ soua le nom de P^lm^ite^ 
carroioidesj pi. 48, fig, 2^ si nous eu jugeons d'après sa figure | paroit 
avoir bien peu d'analogie avec les Palmiers que nous connoissons. Qna;i( 
aux divers fruits cités par Iç même auteur sous le nom de Palmaeites as^ 
tracar^iformisj yœggerathi et dubius, il nous paroit peu probable qu'ils 
appartinssent à la famille des Palmiers, surtout les deux derniers j^ que 
nous avons eu occasion 4'cxan^ner par nous-même et do.n^ n.ous parlc^ 
ront plus tard. 



i 
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Parmi les organes de la fructification nous devons d*abord 
remarquer le fossile figviré par M. de Stemberg, tab. 41 , 
fossile qui npus paroît avoir la plus grande analogie avec une 
spaihe de Palmiers , comme ce savant Tavoît déjà pensé; peut- 
être eçt-ce la-^pathe diiFlabellaria horasêifolia du même au- 
teur^ si qette feuille appartient bien 41a famille des Paln^iers« 
pu celle du Naggerathia foliota. 

. Quant aux fruits, leur détermination est le plus souvent 
difficile, soit à cause de leur conservation imparfaite, soit ^ 
cause du nombre considérable de fruits vivans avec lesquels 
il faut les comparer pour arriver à un résultat qui ait quel- 
que certitude. Cependant il y a quelques genres faciles à re- 
connoître; tels sont le genre Cocos et les genres voisins {Bac- 
iris et Elais) , faciles à distinguer à leur noyau percé de trois 
trou$ à sa base. « 

Nous en connoissons trois espèces déjà figurées plus ou moins 
exactement , et que nous citerons plus bas ; toutes trois pro- 
yiem^ent des terrains de sédiment supérieurs». Quelques autres 
fruits fossiles de File de Sheppey paroissent aussi se rappro- 
cher de quelques fruits de Palmiers , et particulièrement des 
noyaux du Dattier; mais avant de nous prononcer sur les 
fruits nombreux de cette localité , il faut en faire un examen 
très-approfondi, auquel nous n'avons pas encore pu nous livrer.. 

On a cru aussi reconnoitre quelques fruits de Palmiers 
parmi les fossiles du terrain houiller. M. de Stemberg en 
cite trois, sous les noms ie Palmacites astrocariiformis f Nag- 
geralhi et duhius. Le premier nous est complètement in* 
connu , et il nous paroit difficile de fixer avec quelque pro« 
bàbilité ses .rapports avec les plantes vivantes. Cependant 
Popinion de M. de Sternberg, à son égard , a plus de vraisem- 
blance. Quant aux deux autres , nous possédons un assez grand 
nombre de fruits analogues à ces deux espèces, c*est-à-dire 
de fruits à trois et à six côtes ; mais il nous paroft peu pro- 
bable qu'ils appartinssent % la famille dis Palmiers.. I.es 
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fruits trigones qui paroissent constituer plusieurs espèces vol* 
sines du Balmacites Naggerathi de M. de Sternberg sont à trois 
Valves et dëhiscens. J*en ai vu un échantillon des mines de 
bouille d'Ecosse dont les valves sont écartées, caractère qui, 
comme on sait, ne se retrouve dans les fruits d'«ucuii Palmier. 
Les fruits hexagones , qui constituent aussi deux ou trois es- 
pèces , ne peuvent pas être des fruits de Palmiers ; car dans 
tous les genres de cette famille où le fruit est symétrique , il 
est à trois parties et non à six ; en outre , ces fruits paroistent 
adhérens au calice et ressemblent assez au fruit des Musacés. 

Les Palmiers paroissent donc fort rares dans les terrains 
houillers. 

M. de Sternberg pense aussi que le fruit 6guré par M. 
Mantell' est un fruit de Palmier analogue à ceux des Co* 
rypha. 11 y a, en effet, beaucoup d'analogie entre ces fruits; 
mais nous exposerons plus ba&, en parlant de la plante décrite 
par M. Mantell sous le nom de Clathraria Lyellii , les raisons 
qui nous font penser que ce fruit appartient à une autre fa- 
mille de plantes inonocotylédones. 

* Tiges. 

I. PALMACITES. Tiges cylindriques^ simples , couvertes de 
hases de feuilles pétiolées , à pétiole élargi et amplexicaule à 
sa partie inférieure, 

Palmacites echinatus ; Endogenites 
echinatusy Ad. Br. , Descript. géoL des 
envir, de Paris, p. 35€, pi. lo, ûg. i. 

** Feuilles. 



Terr. de calcaire gros^ 
sier inférieur. 



Jî. FLABELLARIA. Feuilles pétiolées ^ divisées enïohes liïïiéaires 
disposés en éventail , plissés à leur hase. 

1. Flabellaria RAPaiFQUA, Stcmb. , 
fasc. 2 , tab. 2 1 . 



Terrain mamo-char- 
bonneux« 



t • . 

1 Tran». géol., 2* série 9 tom. 1 , fag. a, tab. 46^ fig.' 3 «t 4. 
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2. Flabellarja Lamanonis ; Pa/mâcî- 
les Lamanonisj Ad. Br., Class. des yég. 
foss. 

3. Flabellaria parisiensis; Palmaci- 
tes parisiensis, Ad, Br. , Descript. géol. 
des env. de Paris, p. 364, pl- ^9 fig« 3» 

4* P Flabellar. borassifouA) Sternb. , 
lasc.'â, p.2 7,fab. i8. 



Terr. lacustre palseo- 
thérien. 

Terr. de calc^e gros- 
sier. 

Terr. houiller. 



TII. PHŒNICITES. Feuilles pétiolées , pinnées ; folioles linéaires 
liées en deux à leur hase , à nervures fines et peu marquées. 

Terrain de sédiment 
supérieur. 



Fbœnicites fumila. 



rV. NŒGGERATHIA. Feuilles pétiolées , pinnées ; folioles oho- 
voles presque cunéiformes , appliquées contre les parties laté- 
raies du pétiole , dentées vers leur extrémité, à nervures fines et 
divergentes» 

■ Nœggeràtbia foliosa , Sternberg , Terrain houiller. 

faSC» 2 , pi. 20. 

V. ZEUGOPHYLLITES. Feuilles pétiolées , pinnées ; folioles op- 
posées , ohlongues ou ovales , entières^ à nervures très^marquées, 
en petit nombre , confluentes à la hase et au sommet , toutes 
d'une égale grosseur» . 

Zedgophylutes cAitAMOiDEs. | Terrain houiller. 



ifjff 



Fruciifications. 



VL COCOS. Fruits ovoïdes , légèrement trigones , marqués de 

trois trous vers leur hase. 



1 . Cocos BuRTiNi, Burtin , Oryct. de 
Brux. , pi. 3o , fig. A. 

2. Cocos Parkinso'nis , Park., Org. 
remains , i 9 pK 7 y fîg. 1 — 3. 

3. Cocos Faoiasii, Faujas, Ann. du 
Mus», ly p. 445, t. 29. 



Terrain de sédiment 

supérieur. 
Terrain de sédiment 

supérieur. 
Ihid. 
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tige et des feuilles du ConvallaT9jpolygonatum ; malheureuse- 
ment on ne voit sur ces empreintes aucune tr^ce d^ fructi- 
fication ; mais ces plantes étant bien certainement monoco- 
tylédones, et Je nombre des plantes de cette classe à feuilles 
yerticillées étant trés-limUé, les rapports que nous veniops 
d'indiquer acquièrent plus de valeur, et nous croyons qui'on 
peut désigner ce genre fossile sous lé nom de ConvallariHi % 
jusqu'à ce que de pouveaux échantillons, et surtout des 
traces de fructification, nous permettent de mieux fixer ses 
rapports avec les plantes du genre Convallaria. 

Parmi les fossiles du terrain houilier on trouve, quoique 
rarement, de$ fragmens de tiges présentant des anneaux trans- 
versaux qui entourent ordinairement toute la tige, mais dont 
les extrémités • sur les échantillons bien conservés , se croisent 
comme rinsertion d'une feuille amplexicaùle. .Ces anneaux 
4'insertion, très-rapprochés, sont fort anahogues à ceux qu'on 
voit sur les tiges des Ytfccay de VAletris fragrans ,et de plu- 
sieurs Liliacées arborescentes. M. Artis a figuré' une planta 
de ce groupe sous le nom de^Sternhergia txansversa, ' 

Ces. tiges ont aussi beaucoup dé rapports avec celles djes 
Pandanus ; mais on n'a Jamais trouvé dans ce terrain ni 
feuilles ni £ruit qjii indiquent la présence de ces végétaux. 
. On peut donc présumer que , lors de la formation des ter- 
rains houillers , il existoit un très-petit nombre de plant.es 
]ndnocot3^1édones arborescentes , à tiges analogueis. surtout^ à 
celles des Yucca et des Aletris , portant des feuilles fort «em- 
blables aussi à celles des plantes de ces genres , et dont les 
fruits auroient également été conservés dan^ cev tejrrains ; 
mais cependant, comme l'analogie de ces tiges,, de ^ ces 
feuilles^ et d^ces fruits avec la famille d;es' Liliacées offre 
encqre quelques doutes , d'autres façiilles monocotyiédoncs 
présentant, à peu près lès mêmes caractères, nous préfé- 
rons laisser ces portions de végétaux parmi les monpcotylé- 
djones de famille douteuse. Qu^nt aux flcMPS, .qa^'CA-a 
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lamaîs VU de ltrace;^car personne ne considérera comme (elles 
ce que M. Rhode a figuré sous ce nom; ces prétendues fleurs 
n'étant, Suivant toutes les probabilités, que des cristallisa- 
tions pu des infiltrations plus ou moins régulières, dans les- 
quelles on peut voir tout ce qu'on veut. 

Ce nîest que dans des terrains bien plus récens , à Monte- 
Bolca, qu'on a tr,ouvé quelques impressions de fleurs, parmi 
lesquelles une pafoit analogue à celles de quelques plantes de 
la fomille des Liliacées ; en efllet, on y reconnoit un périanthe 
ik six divisions aiguës et un ovaire libre, conique, terminé 
par :un long style, à peu près comme dans les Yucca; on n'y 
voit plus Se trace des étamines, qui étoient peut-être tom- 
bées. 

Outre les tiges du terrain houiller, dont nous avons parlé 
plus haut, on a trouvé dans des terrains plus récens deux tiges 
q^.'ont quelque analogie entre elles et avec les plantes ar- 
boresoentés de cette famille. 

De ces deux tiges l'une a été trouvée dans le grès de la 
forêt de Tilgate , et a été décrite par M. Mantell sous le nom 
de C/o^ran'aL^e^ii; l'autre , provenant de Stonesfîeld , est 
conservée dans la collection d'Oxford , et a été figurée par M* 
Sternbèr^ (pL 3o) sous le ngm de Conites BucklandL Elles pré=^ 
sentent: toutes deux un axe central, couvert de sillons ana- 
stoniosés, et présentant ainsi une surface réticulée, à mailles 
étroites, lancéolées, dirigées dans le sens de la longueur de 
la tige et très-petites par rapport au diamètre de cette tige. 
Autour de cet axe , qui représente la vraie tige , se trouve 
une écdrce, ou plutôt une fausse écorcéj formée par la sou<« 
dure des bases des pétioles des feuilles. La surface externe dé 
cette sorte d'écorce est marquée par les bases larges et rhom- 
boïdales des feuilles ou de leur pétiole. 

Cette structure est parfaitement celle des tiges de Xan*. 
ihorrhea f telles que nous les connois^ons, d'après un bel échan- 
tillon .conservé dans la collection de M. Lambert, à Londres v 
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fci diaprés ceux rapportés par M. Gaudichaud ^ Quant aii-k 
formes extérieures, une structure à peu près semblable pa^ 
k*oît exister également dans les Cycas ; mab rorganisation in- 
térieure des tiges est tout- à -fait différente dans les plantes 
de cette famille ^ et un autre caractère que présentent les 
échantillons du Clathraria Lyellii , indique plus d^analogie 
entre cette plante et les XarUhorrhea et peut-être les Draeamê; 
Taxe dont nous ayons parlé ^ est interrompu de distance en 
distance, et les fibres ou faisceaux vasculaires qui sillonnent 
sa 8ur£Eice, se réunissent obliquement sur le côté de rextrémité 
supérieure de ces morceaux ; lorsque deux de ces poTtioas 
d*axe se succèdent, on voit qu'il existoit sûr ce^point une 
large cicatrice arrondie , absolument semblable à celle que 
^produit sur les Ihaeœna. Finsertion de Taxe de la panieule * » 
insertion qui paroi t avoir lieu de même sur les tiges de Xom* 
thorrhta^. Enfin , la tige du dathraria I^ellii est quelquefois 
dichotome, comme celle des Xanthorrhea. Ce qui distingue 
cependant cette tige fossile de celles de ce genre de la Nou« 
velle- Hollande, c'est que, dans la plante vivante , les bases 
des feuilles qui forment cette fausse écorce ,"> sont distinctes 
et seulement réunies par une matière résineuse , analogue 
au sang- dragon. Dans le Clathrgria, an contraire, récoree 
paroît d'un seul morceau et formée par la soudure eomplète 
et intime des bases des feuilles ; ces feuilles sont aussi beaa* 
eoup plus grosses dans la plante fossile, et en moins grand 
nombre autour de la tige. 



1 M. De Gandolle a donné une figure d'un de ces derniers jnorceauz 
dans son Organograpbie , pi. 7 et 8. 

2 Yojez la figure publiée par M. Bertbelot des tiges dé ÎDracœnû,» 
Draco (Ann. des se. nat. , t* 14 , pi. 8, fig. 1). 

3 Dans ces plantes la j^anicule de fleur doit, i ce que noua pensons, 
être considérée comme terminale , et le rameau qui continue la tige, 
est au contraire latéral; mais, par l'effet de son déreloppemeat , il fait 
suite directement à la tige, et l'axe de la panieule est rejeté de cAt^ 
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Dans la plante fossile de Stonesfîeld on observe unestrtr<f^ 
ture très -analogue à celle que nous venons de décrire, mais 
les bases des feuilles ne paroissent pas soudées en une écorce 
continue; elles représentent des sortes d*écailles imbriquées^ 
plus redressées vèrâ le haut; ce qui établiroit encore plus de 
ressemblance entre cette plante et le Xanlhorrhta hastilis* 

On n*a pas trouvé dans les deux localités où ces fossiles ont 
été découverts, de feuilles qu'on puisse rapporter avec quel- 
que certitude à des plantes analogues aux Xanthorrhea , Dra-^ 
eœnay etc. A Stonesfîeld, au contraire, on a découvert des 
feuilles de plusieurs Cycadées; c'est ce qui nous avoit d'abord 
engagé à ranger ces deux tiges dans la famille deis Cycadées^ 
opinion que les raisons que nous venons de rapporter nous 
ont fait abandonner. On peut aussi présumer que la graine 
fossile figurée dans l'ouvrage de M. Mantell, sous le nom de 
CarpolUhes Mantelli, appartient à une plante monocotylédone , 
et peut-être à la même que le Clathraria I^ellii, 

Malgré l'analogie qui nous engage à rappbrter ces deux 
sortes 4t tiges à la famille des Liliacées et à en rapprocher 
celle» du terrain houiller , figurées par M. Artis , cependant 
elles coifitituent trois genres bien distincts : l'un, plus voisin 
des Yucca et desAUirisy pourra conserverie nom de Stern» 
hergîa , quoiqu'il fût peut-être préférable de ne pas donner 
à des plantes fossiles des noms déjà appliqués à des plantes 
vivantes; le second , se rapprochant davantage des XarUhor* 
rhea, peut recevoir le nom de SucUandia, qui rappelle celui 
d*un savant qui a fait faire tant de progrès à l'étude des* fos- 
siles, et quia surtout bien fait connoitre ceux du même lieu 
d'où cette tige provient; le troisième, fondé sur la plante de 
311gate , doit conserver le nom de Clathraria, puisque ce nom 
a. été été aux plantes du terrain houillef qui le portoient 
d'abord et que nous réunissons aux SigUlària. 
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* Tiges. 

L BtJCKLANDIA. Tige couverte de fihra réticulées ^ donnant 
insertion à des feuilles non amplexicaules dont les pétioles sont ^ 
libfes jusqu^à leur hase. 



BUCKLANDIA 8QUAM0SA ; CoflitU Buch- 

landi, Stemb. , fasc. 3 , tab. 3o. 



Terr'i jurassique sehis^ 
toïde. 



II. CLATHRARIA. Tige composée d'un axe dont la surface est 
couverte défibres réticulées^ et d^une écoTce formée par la sou» 
dure complète des hases des pétioles dont l'insertion est rhom' 
hoïdale. 



Clathrahia Lyelui , Mantell ; Bu cl:- 
landia anomala , Sternb* , Tent. fior, 
prim^f p« 33. 



Terrain de ^giaiicoiiîe 
sableuse. .. 



** Feuilles. 

III. SMIL AGITES. Feuilles cordif ormes ou hastées, Érayersées 
par une nervure moyenne plus marquée ^ et par deux ov trais 
nervures secondaires^ de chaque côté y parallèles au horide la 
feuille; nervures tertiaires réticulées* 

Smilacites hastata. I Tetr.lacu8t.pa]ftoili. 

IV. CONVALLARITES. Feuilles verticillées , linéaireà, à ner- 
vures parallèles, à peine marquées; tige droite ou eourkée» 



1. COI9VALLARITES ERECTA. 
a. CONVALLARITES KOTANS. 



Grçs bigarré; 
Ibid. 



*** Fleurs: 
V. ANTHOLITHES. 



Anthoutes iiliacea , nob. , Class. 
desvég. foss., pi. 3. 



Tercain de sédiment 
supérieur. 



i4.« Famills. cannées. 
Cette famille, en la limitant comme Favâit fait M. de 
JussLeu , comprend des végétaux fort remarquables , dont lei 
feuilles, en général larges, ovales, oblonguesou lancéolées, 
sont traversées par une nervure moyenne très-épaisse , d'où 
naissent des nervures fines , serirées , obliques, toutes égales et 
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tiikiplè8.Ji)ahs plusieurs autres familles de plantes monecoiy^ 
lédones on trouve des nervures pinnées et obliques.; mais il y 
en a toujours , de distance en distance , qui, sont plus mar» 
quëes que les autres; tandis que, dans les Cannées et. les 
Bananiers, elles sont toutes égales et trés^serréeSh Les. feuilles 
des Bananiers dififéreot de celles des Cannées par leurs ner^ 
vures presque perpendiculaires sur la nervure moyenne , 
caractère qu'on n'observe que rarement parmi les Cannées. 

Une feuille trouvée dans les coucbes qui accompagnent 
un lit de bouille situé au-dessus de la vraie formation bouiU 
1ère de Saint-George Chatellaîson ' , est la seule trace que je 
Gonnoisse des feuilles de cette famille. Quoique incomplète^ 
«Ue a touïles caractères que nous venons d'indiquer, et nous 
ne doutons pas. que ce ne soit une feuille analogue à celles 
des Cai»7iA> des Maranta^ des Amonum ou de quelque autre 
genre de cette famille. 

Noua désignerons cette plante et les autres feuilles de la 
même famille qu'on pourroit découvrir, sous le nom de 
CannbphylUtes* 

On- a découvert dans un terrain d'une époque bien plus 
récente, dans l'argile de l'tle de Sbeppey, plusieurs échan- 
tillons d'un fruit qui a beaucoup de rapports avec ceux des 
Amonum. Ces fruits sont très-bien conservés; ils sont trigones, 
très-déprimés et ombiliqués au sommet ; ils paroissent à trois 

t 

1 M. Yirlet, directeur des travaux dé ces minés, auquel je dois beau- 
coup d'éc^aatillotks fort intëressans de cette localité^ remarque que èette 
couche de houille, qu'on n'a commencé à exploiter que récemment près 
de Doué, affecte une direction et une inclinaison très* différentes de 
celles des autres couches de ce bassin ; les mêmes plantes ne Taècom- 
pagnent pas , tandis que celle qui nous occupe ne s'est pas présentée 
dans les autres parties du même bassin; d'où il présume que cette couche 
de houille et les roches qui la renfertoent, sont d'une époque un peu 
plua récente. 

9 
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Vftlyes , et là dëpTessioa du sommet nous semble prëse&ter 
mne trèi-petî^e ftnéole bréviaire y qui iadiqueroit la cicatrice 
iTûn cfalîce adhëtietit. To«i «ces caractères s'accordent avec ce 
qu'on observe sut? les fruits de quelques espèces é^Amommu 

Malgré eette analogie frappante , je sais que d'autres fruits 
préiientent arec eelui-ci des rapports presque aèssi marqués» 
surtout idans les caractères extérieurs les plus imporians. 
Ainâ, non -seulement les fruits de plusieurs Iridées et de 
quelqu'es Lîlîacées , mais même ceux de quelques plantes di- 
tot^édones, telles que lés GotMtnta^sowt également irigoaes 
et adliérens aux calices. Cependant an remarque sur le fruit 
fossile et -amr les fruits des Cannées un léger stlion au 'milieu 
€e chaque surface plane , sillon qui ne peut jamais exîsAcr aur 
lesfhiits des 'Gouania^ cette partie correspuudant à la lujge qui 
contient la graine,- tandis que^ éaoê lea Cannées^ elle ré* 
pon4 à la cloison que chaque valve porte sur son milieu. 

Ne pouvant pas afiSrmer l'identité générique de ces fipui ts 
aved -ceux des Amonum ou de ^quelque autre plante de la fa- 
mille des Cannées, quoique nous la présumions beaucoup, 
nous leur donnerons le nom d'Amonocarpum j et nous les lais- 
serons parmi les Monocotylédones encore inoertaiues« 

Les plantes fossiles -de la ^nmiUe des Cannées je l)oniettt 
donc à la seule espèce suivante : 

I. CANNOPHYLLITES. Feuilles simples, entières, traversées par 
une ner^une moyenne très 'forte; nervures secondair4& Miques » 
simples, parallèles j toutes égales entre elles. 

CANNoraYLLiTEs ViRLBTU. | Terrain houiller ? 

t Monocoljlédone$ dont la famille n'est 

pas déterminée. 

Les fossiles que nous rangeons dans ce -groupe présentent 
des caractères qui établissent leur position parmi les plastefe 
monocotylédones , mais qui ne suffisent pas pour fixer leur 
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place dans vne des familles de cette classe que nous connois- 
êofu» Nous devons espérer que de meilleurs échantillons et des 
recherches attentives diminueront le nombre de ces plantes 
diiuteuses ^ parmi lesquelles nous nous bornerons à indiquer 
les pins remarquables» 

* Organes de la végétation. 

De ce nombre sont foutes les tiges de monocotylédones ar- 
imrèscentes, connues généralement sous le nom de hoii de Pair 
miersy que nous reconnoissons pour appartenir à cette classe 
d'après leur structure interne , mais dont nous ne pouvons 
paé fusqiu'a présent déterminer les familles ; nous les avons 
désignées d'une manière générale sous le nom d^Endogenites. 
Tous ceux de ces bois bien oaraetérisés que nous connoissons 
ont été trouvés dans les terrains supérieurs à la craie. L'£i»- 
dogeniUê erasa de M. Mantell est la seule espèce qui ait été 
irottvée au-dessous de la craie, à notre connoîssance , et cette 
espèce n* offre qu'imparfaitement les caractères des tiges de 
oeile clatsr : peut-être est-ce plutôt une tige de Fougère. Il 
est eertain cependant que les terrains secondaires contien- 
aeat des tiges de végétaux de cette classe; nous en avons déjà 
eité plusieurs : mais leur structure interne a disparu. Dans 
les bois monocotylédons des terrwu plus modernes , la sur- 
face externe est au contraire très -rarement conservée , de 
manière que nous ne pouvons pas combiner ensemble les 
oaxactères .Ibnrnis par la structure interne et ceux que donne 
le nM>de d'iinsertion des feuilles. 

Une autre sorte de tiges monocotylédones constitue le 
groupe que nous avons nonuné Culmiie; ce sont ^des tiges 
articulées, quelquefois rameuses^ lisses ou irrégulièrement 
striées , présentant tantôt une seule cicatrice d'insertion à 
ehaque niBud, tantôt plusieurs cicatrices arrondies^ qui pa-^ 
roissent foroduites par Torigiae des racines adventives. Ces 
paroûneni .en effet ae rapporter ^ les uns à des tiges 
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aërieniies {Portant des cicatrices de feuilles ei àe ritm^àiit ^ 
les autres à des tiges rampantes ou souterraines, qui présen- 
tent surtout -des cicatrices de racines, et quelquefois de rai- 
meaux et de feuilles. Quant aux familles dont ces tiges peu- 
vent provenir , elles sont nombreuses , et jusqu'à pi'ësent 
nous ne connoissons pas de moyen de les distinguer avec 
certitude sur les échantillons , tels quMls sont conservés à 
l'état fbssile* Les plus remarquables dé ces familles sont- les 
Graminées , les Cypéracées , les Joncées et la plupart des 
familles qu'on en a séparées , les Cannées et même plusieurs 
Orchidées. 

Un troisième groupe doit renfermer les tiges du terrain 
houiller désignées sous le nom de Slemhergia , et dont nous 
avons déjà signalé les rapports avec les liliacées et les Pan- 
danées. 

Parmi les feuilles, nous devoiis laisser dans ce groupe des 
monocotylédones indéterminées^ la plupart des feuilles dési- 
gnées sous le nom de Poaoites» 

* 

Il est probable cependant qu'on parviendra à les rappro- 
cher des familles dont elles dévoient faire partie, soit par une 
comparaison attentive , soit parce qu'on les trouvera fixées 
aux tiges qui les portoient. Nous avons déjà vu que les 
feuilles linéaires, courbées en gouttière et comme carénées-, 
si fréquentes dans le terrain houiller, étoient- très-probable^ 
ment toutes des feuilles de ces Lepidodehdron à feuilles li- 
néaires , figurés par M. de Sternberg ; que celles à nervures 
éloignées et toutes égales étoient sans doute des feuilles dé 
Zoslera ou d'autres Nayades; enfin, que les grandes feuilles 
planes, à nervures très-nombreuses , très-fines et toutes égales, 
dont on trouve trois ou quatre espèces dans le terrain houiller) 
étoient probablement des feuilles de Liliacées ; mais ces der- 
nières cependant' pouvant se rapporter également bien à 
quelques autres familles, telles que les Amaryllidées ^ les Or- 
chidées, les Colchieacée$ ^ etc#> nous les énumérerons .ici. Cet 
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examen exclut déjà des Poacitesnon classées^ presque toutes 
les espèces bien conservées , car il est fort singulier qu^une 
des formés de feuilles les plus fréquentes parmi les mono- 
çotylédones vivantes , ne se soit pas encore présentée à Fétat 
fossile : ce sont celles à nervure moyenne plus grosse , accom- 
pagnée de nervures latérales , parallèles, dont quelques-unes 
sont plus marquées que les autres ; forme qu'on observe dans 
la plupart des Graminées , des Cypérac^eS| des JoncéeSy des 
Xitiacées, etc« 

** Inflorescences. " 

. Le Muséum de Strasbourg possède plusieurs échantillons 
remarquables , provenant des carrières de grès bigarré de 
Soultz-aux-bains , qui paraissent bien certainement être des 
épis de fleurs ou de fruits de plantes monocotylédonea, mais 
dont il est difficile de fixer les rapports d'après les échantil- 
lons uniques que j'ai vus jusqu'à présent. 
: L'un présente deux épis à peu près fusîformes, composés 
d'écaillés très-régulièrement imbriquées et si exactement ap- 
pliquées les unes sur les autres qu'on distingue à peine leur 
bord libre; la partie visible extérieurement de ces écailles 
forme des plaques rhomboidales , disposées avec une régula- 
rité bien rare dans des écailles imbriquées* Il est cependant 
difficile d'attribuer cette apparence extérieure à autre chose 
qu'à des écailles ainsi disposées, d'autant plus que sur le 
même morceau, qui renferme deux de ces épis, on voit une 
^caille isolée qui paroit être une de celles de la partie supé- 
ineure de ces épis , vue par sa face interne. Aucune des plantes 
que nous connoissons ne présente exactement cette struc- 
ture; mais celles qui nous paroissent s'en rapprocher le plus, 
sont quelques espèces de Restiacées du cap de Bonne-Espé^ 
rance , et surtout plusieurs Xyns* 

Un autre échantillon oSte un épi oblong , arrondi ^ dont 
OQ voit encpre une portion du pédoncule i il paroit entiè- 
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remènt composé de fleurs bu de fruits sessiïes, contîgus, et 
qui rayonnent dans tous les sens, à peu prés comme ceux 
qui composent les têtes de fruits des Sparganium; chacun de 
ces fruits ou de ces fleurs a une forme ovoïde acuminée, 
mais îl est difficile de déterminer si ces parties saillantes sont 
produites par des fruits coniques, comme ceux des SpargOf 
mum , ou par des écailles divergentes , comme dans les têtes 
de fleurs de quelques Cjrpéracées et Restiaoéés : cette dernière 
opinion me paroUroit plus probable, à cause de la ténuité et 
de Faspect membraneux de ces parties. 

La troisième plante en inflorescence de ce terrain est d*au- 
tant plus curieuse ,^ qu^nne partie de la tige et des feuilles 
raccompagne. Cette tige est simple , elle porte deux à trois 
feuilles linéaires, sessiïes, sans gaine distincte, et sur les- 
quelles on n'aperçoit pas de nervures bien marquées ; mais 
le caractère le plus remarquable de ces feuilles , c'est d^être 
accompagnées à leur base de. deux autres feuilles, plus étroites 
et plus courtes, de deux sortes d*e stipules recourbées en 
dehors, sorte d'organisation dont je ne connois aucun exem- 
ple parmi les plantes monocotylédon es , et qui est bîeû évi- 
dente à la base d'une des feuilles de la plante fossile. L'éfNi 
de fleurs qui termine cette fige est composé de fleurs dont 
les divisions du périanthe ou les écailles sont subulées, ai- 
guës , et paroîtroient s'insérer sur l'ovaire , ou l'envelopper 
exactement à sa base ; mais toute cette organisation est d 
peu nette, qu'on ne sauroit rien affirmer à cet égard. Ob 
voit seulement que ces fleurs sont assez rapprochées, étalées 
et à divisions alongées et aiguës. Quant aux rapports de cette 
plante avec les plantes vivantes , il nous est impossible de les 
présumer; la disposition de l'épi rappelle ceux de quelques 
orchidées et de quelques graminées , mais les feuilles sont 
très - difi'érentes de ce que nous connoissons dans ces- deux 
familles. Les trois plantes que nous venons d'indiquer cons- 
titnoienf très-probablement trois genres distincts de ceux qnt 
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existent maintenaat , et auxquels aous donnerons les noms 
Àe Faleoxyrn , d'Eehinostachy& et d'Mthophjllum, 

*** Fruits. 

Outre les fruits que nous avons déyk indiqués, en parlant 
des faniUes des Palmiers , des Liliacées et des Cannées , ob 
troure dans les laêoies terrains plusieurs fruits qui paroisseni 
afpartenir à des plantes moBocotylédosLes, mais doat on ne 
peut ëéterminer les rapports qu'avec beaucoup de doute. 
Fanai eeux de ces fri^its quje aous conpoissons, troia. sont 
surtout remarquables : Vtta, du terrain bouiller, paroit être 
ua iruîl ovoïde , ombiiiqué à sa base par Finser^ioa du pé» 
. doncule, marqué de six €6tés loBgitudiaales plus prononcées 
TOfls la base , présentant vers son extrémité supérieure une 
largo aréole hexagone , produite probablement parTinaertio^ 
du périanthe et ombiliquée dans son centre par l'^ttacbe du 
afyle. D'après les défermationa qu'il a subies, ce fruit paroi- 
trait avoir été eharno ; j'en possède plusieurs échantillons de 
Langeae, département de la Haute-Loire* 

Un autre fruit du même lieu se rapproche beaucoup du 
précédent par ses caractères les plus essentiels i il est presque 
cylindrique , rétréci insensiblement à sa base » qui paroi t avoir 
été continue avec le pédoncule , à sii( cètes y et terminé su- 
périeurement par une large aréolç hexagone , dont le pour- 
tour est formé par la cicatrice d^un périanthe adhérent ; au 
milieu de cette aréole on voit la trace du style. Ces deux 
fruits ressemblent surtout, en plus petit, à ceux de quelques 
Bananiers. 

Le troisième fruit dont je veux parler ici 9 est très-com- 
mun à Pile de Sheppey : il est assez gros, alongé, dhjne 
forme plus ou moins renflée dans son milieu , à quatre , 
cinq ou six faces irrégulières, qui paroissent produites par 
la compression d'autres fruits voisins ; sa base est large et 
paroit toujours, déchirée : on ne voit sur la surface aucun Iut 
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dice d'insertion de calice ; son sommet est conîqne. En gé- 
néral la forme et les' dimensions de ce fossile varient beau^ 
coup , ce qu'on observe également dans les fruits, qui crois- 
sent rapprochés en grand nombre , comme ceux des Sparga^ 
nium , par exemple. Ce fruit a la plus grande analogie avec 
les fruits des Pandanus^ et nous ne doutons presque pas qu'il 
n^appartîenne à ee genre ou à une plante très-voisine. Quel- 
ques échantillons cassés montrent même dans l'intérieur de 
ces fVuits un noyau central unique , comme on Tobserve dans 
les Sparganium et dans les Pandanus, lorsque plusieurs ovaires 
ne sont pas soudés ensemble ; seulement ce noyau ou cette 
graine paroit plus grosse, proportionnellement au péricarpe, 
que dans la plupart des plantes de cette famille. 

Les trois fruits que nous venons de faire connpître et ceux 
dont nous avons déjà parlé à l'article des familles des Liliaeées 
et des Cannées j appartiennent certainement à quatre genres 
et probablement à quatre familles différentes. Il est difiScilede 
douter qu'ils aient fait partie de plantes monocotylédonès et 
d'espèces analogues à celles qui maintenant ne croissent plus 
que dans les parties les plus chaudes de notre globe. 

En résumant ce que nous venons de dire des monocotjrlé* 
do nés qui ne peuvent se rapporter avec certitude à aucune 
famille , on peut les classer ainsi 9 



* Tiges. 

ENDOGENITES. 
Plusieurs espèces très - distinctes , 
mais non déterminées jusqu'à présent. 

CULMITES, 
1 . Cuu^iTBs Nonosus , Descr. géol. des. 
env. de Paris , p. 369, pi. 8 , fig. 1 , F« 

2. CCLMITES AMBIGUUS, l. C. , pl< 8 , 

6g. 6. 

3. CULMITES ANOMALUS , I, e., pi. 11, 

fig.a. 



Terrain de sédiment 
supérieur. 

Terr. de cale, grossier* 

Ibid. 

Terrain lacustre supé* 
rieur« 
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STERNBERGTA. 
1. Sternbeegia ANGULosAj Sternbcr- 
gia transversa , Artis , pi. 8. 
2» Sternbe&gia approximata* 
3« steanbergia distans. 

** Feuilles. 
POACITES. 



Terrain liouiller. 

Ibid, 
Ibid. 



1* PoACITES LANCEOLATA* 
â. PO AGITES i£QUALIS. 
5* POACITES STRIATA. 



Terrain houiller* 

Ibid. 

Ibid. 



*** Inflorescences. 

PALiEOXYRIS. 
FAtiEoxYRis REGULARis. | Grès bigarré. 

ECHINOSTACHYS, 
EcHiNOSTACHYs OBLOMGA* [ Grés bigarré, 

iETHOPHYLLUM. 
JETHorHYLLUM sTiFui^RE* | Grés bigarré. 

***♦ Fruits. 

TRIGONOCARPUM. 
]• Trigonocarpum Parkinsonis, Par- 
kîns. , Org. rem. , 1. 1 , pi. 7, fig. 6 — 8. 

2, Trigonocarpum Nœggerathi; PaU 
macites I^aggerathi , Sternb. j p. 35 , 
tab. 55, fig. 6 et j. 

3. Trigonqcarpom qvatum. 
4* Trigonocarpum cyundricum. 
5. Trigonocarpum dubium ; Falma- 

cites dubiusj Sternb. , /• c. , t. 58 , fig. 3. 

AMOMOCARPUM. 
Amomocarfum depressum. I Terr.de sédiment aup« 

MUSOCARPUM. 



Terrain houiller. 
Ibid. 



Terrain houiller. 

Ibid. 
Ibid. 



1. Musocarpum frismaticum. 

a* MUSOCAUPUM OIFFOJMI& 



Terrain houiller. 
Ibid. 



( i38 ) 

PANDANOCARPUM. 
Pandanocarpum oBLONeoM. I Terr.de sédiment supr 

Classe VI. PHANÉROGAMES DICOTYLÉDONES. 

Ces végétaux , qui forment la plus grande partie de la Flore 
de notre époque, sont si variés quUl est très-difficile de par- 
venir à rapprocher les espèces fossiles des genres ou même 
des familles existantes, avec quelque certitude. 

Les tiges ne nous offrent dans presque tous les eaa que des 
caractères propres à faire reconnottre qu'ils appariienneat i 
cette grande classe ; mais jusqu'à présent nous ne pouvons pas 
parvenir à déterminer les familles dont elles faisoient partie , 
du moins dans le plus grand nombre des cas. 

Les feuilles sont plus variées, elles présentent des caractères 
plus tranchés , et dont les modifications sont liées d^une ma- 
nière plus évidente avec les variations des organes qui ont 
servi de base à la classification de ces plantes. Aussi peut-on 
espérer, par une étude très-étendue des caractères de ces or- 
ganes dans les diverses familles, d'arriver à déterminer plu* 
sieurs des feuilles fossiles avec assez de certitude ; mais cette 
détermination exige des recherches très -longues que nous 
n'avons pas encore pu terminer : nous ne pourrons donc em 
citer qu'un petit nombre dont les analogies nous paroissent 
déjà très -probables. Les fleurs fourniraient de bons carae- 
tères, si elles étoient en bon état; mais elles sont très- raves 
et très-mal conservées : les fruits sont donc le seul moyen 
d'arriver avec quelque certitude à la détermination de ces 
végétaux, encore faut-il pour cela qu'ils soient bien conser- 
vés et qu'ils présentent quelques caractères bien tranchés. 

Les végétaux de cette classe paroissent extrêmement rares, 
si Bàéme ils existent, dans les terrains antérieurs à la craie; 
on a cité comme indiquant leur présence dans des terrains 
plus anciens et même dans la houille des bois à couehes con- 
centriques; mais nous excluons , eomme en lereil; de eette 
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classe ks Conifères et lei Cycadëes, et il nous parott tris«' 
probable que les bois fossiles, cités comme des exemples de 
plantes dicotylédones , appartiennent à des arbres de la pre- 
mière de ces familles. 

Nous ne eonnoissons pas une feuille bien évidemment de 
plante dieotylédone dans un terrain hien évidemment aussi plus 
ancien que la craie : nous pouvons en dire autant des fruits; 
jusqu'à présent )e n'en connois pas, dans les terrains anciens , 
un seul qui appartienne bien certainement à une plante di« 
cotylédone : en supposant même que cette absence des plantes 
dicotylédones dans les terrains anciens ne fût pas aussi ab- 
solue, du moins est-il bien certain qu'elles y sont très-rares: 
ainsi dans les terrains hoUiillers, dans le grès bigarré de Soultz- 
anx -bains, dans le lias et les marnes irisés, dans les argiles 
de Foolithe inférieure de Whitby , dans le schiste de Stones- 
field , dans le grès de Tilgate , on n'en a pas trouré un exem- 
ple, tandis que ces terrains abondent en cryptogames vascu- 
lalres et en phanérogames gymnospermes, et présentent quel- 
ques exemples de phanérogames monocotylédones. 

Nous allons indiquer le petit nombre de végétaux de eettp 
classe que nous avons pu jusqu'à présent rapporter à des 
ilimilles connues; il existe en outre un nombre considérable 
de fruits de ces plantes dans les argiles de File de Sheppej 
et dans lés lignites de l'ouest de l'Allemagne près de Franc- 
fort et sûr les bords du Rhin , dont nous espérons pouvoir 
déterminer une partie ; mais nous n'avons pas encore d'opi-^ 
sion assez arrêtée à leur égard pour parler de la plupart 
d'entre eux* 

l5.* Famille. AMENTACÉES. 

Nous considérons ici les Amentacées dans leur ensemble, 
telles qu'elles étoient limitées dans le Gênera de M. de Jus- 
ûeu ; car les coupes qu'on y a établies , quoique fondées sur 
de très- bons caractères, subdiviseroient trop cette famille 
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fort naturelle par son n^ode de végétation t ces végétaux pm^ 
roissent avoir été nombreux à l'époque de la formatioa des 
terrains de sédiment supérieurs* 

J'en connois en effet plusieurs exemples bien caractérisés. 

1 .** Plusieurs rameaux , très-probablement de Saule ou de 

Peuplier, avec des chatons analogues à ceux de ces j^lantes^ 

Je ne connois ces plantes, qui ont été trouvées dans les lignites 

de Nidda prés Francfort, que par des dessins que M« Langt- 

dorf a bien voulu me comniuniquer, ce qui ne me permet 

pas- d'avoir une opinion bien arrêtée à leur égard. 

•' 2/ Des fruits parfaitement semblables à ceux dû Bouleau. 

- Ces fruits, comparés à ceux du Bouleau commun, n'en 

diffèrent que très- légèrement par la forme de la membrane 

qui les borde , ils ^n diffèrent beaucoup moins que ceux des 

Bouleaux ne diffèren^t de ceux des Aulnes, malgré la grande 

ressemblance de ces deux genres. On voit encore sur ces 

impressions , qui viennent du calcaire marneux d'Armissan , 

près Narbonne , les deux styles qui surmontent le fruit. Noua 

ne pouvons donc conserver aucun doute sur l'identité gépé* 

rique de ces deux plantes, et nous donnerons à l'espèce fos* 

aile le nom de ^etula dryadum* 

' Un autre fruit fossile, contenu dans les inêmes échantil« 
Ipns que les précédens, prouve l'existence à la même épo« 
que et dans la même centrée d'une espèce de Charme trè«« 
voisine de l'espèce d'Europe, mais qui en diffère cçpendi^nt, 
ainsi que des deux autres espèces de ce genre, par la forme 
de la bractée trilobée qui cpuvrc le fruit et dont les lobes 
latéraux sont plus longs et obtus. 

Nous désignerons cette espèce bien caractérisée par le nom 
de Carpinus maeroptera. 

Le& argiles de la formation de lignites en Bohème con- 
tiennent des feuilles d'une plante que M. de Sternberga éé^ 
orîte sous le nom d^Aspleniopteris difformis , et qu'il a repr^ 

sentée 9 Ubn 94 ^ fîg. 4 , de son ouvrage. 
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Ce aûviLût naturaliste Ta citée tomme une excisption à Itt 
irégle, trop absolue peut-être, que nous avions établie , qu'il 
nVxistoit pas de Fougères fossiles dans les terrains supérieurs 
à laci^e; tout en reconnoissant que dans quelques cas très- 
rares on trouve des fragmens de Fougères dans les terrains 
tertiaires, nous ne pouvons admettre la plante ci-dessus meq- 
tionnée pour une Fougère ; nous en avons plusieurs échan- 
tillons venant de Bohème, et en très -bon état, sur lesquels 
on reconnoît facilement que la disposition des nervures est 
tout- à -fait étrangère à ce qu'on observe dans les Fougères. 
Au contraire , cette disposition des nervures est parfaitement 
semblable à celle du Comptonia aspleniifolia , tellement qu'on 
ne pe;ut y reconnoitre la plus légère différence ; ces deux 
plantes ne se distinguent que par la forme des lobes de la 
feuille un peu plus aigus dans l'espèce fossile que dans la 
plante vivante ; nous désignerons par cette raison l'espèce 
fossile sous le nom de Comptonia acutiloha* 

Une plante très- voisine au premier aspect de celle que 
nous venons de faire connoitrç a été trouvée à Armissan , près 
Narbonne , et nous paroit appartenir à la même espèce que 
M* de Sternberg a décrite et figurée sous le nom à^AspUniop' 
Uris Sehtanckii^ tab. 21, fig« 2, d'après des échantillons de 
Hœring en Tyrol. La feuille trouvée à Armissan est beaucoup 
plus complète; elle s'éloigne, comme la» précédente , des 
Foudres par ses nervures principales , naissant de la côte 
moyenne, au nombre de deux ou trois dans chaque lobe, et par 
ses nervures secondaires réticulées irrégulièrement ; mais par 
sa forme générale, par le nombre de ses lobes, par leur pe- 
titesse et leur forme très -aiguë', enfin, p^r la roideur des 
nervures et l'épaisseur que paroissoit avoir la feuille, cet 
échantillon ressembleroit beaucoup plus aux feuilles pinna- 
tifides de quelques Banfcsia, et de la plupart des Diyandra. 
Malheureusement les petits détails des nervures ne se voient 
pas très-bien sur cette empreinte, et nous devons rester dans 
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le doute jusqu'à ce que de meilleurs échaatilloiis nous aient 
éclairés ; car ce seroit un fait bien extraordinaire que de 
trouver en France, dans des terrains assez modernes ,'des dé- 
bris de genres qui actuellement sont entièremeiii||linuté8 
dans Thémisphère austral, et seulement dans une de ses par- 
ties, à la Nouvelle- Hollande. 

L'existence déjà prouvée d'une espèce 'de C^mpionîa dans 
les terrains tertiaires d'Europe pouvant faire présumer que 
cette feuille étoit celle d'une autre espèce de ce geare, nous 
la désignerons , jusqu'à ce que de nouveaux échantillons nous 
l'aient mieux fait connoCtre , par le nom de Complonia ? 
dryandrcpfolia. 

Outre ces végétaux , que des caractères bien tranches ran- 
gent dans la famille <les Amentacées , on rencontre dans les 
mêmes terrains des feuilles qui ont une grande analogie avec 
celles de plusieurs des genres de cette famille; ainsi , le cal- 
caire grossier des environs -de Paris et les i»arnes d'Armissaa 
renferment des feuilles analogues à celles tles Satiles ; le cal- 
caire schisteux d'Œningen présente des feuilles sénidylafales à 
celles des Peupliers, feuilles que Knotr avoit déj'à figurées et 
dont nous avons représenté un autre échantillon '. Des feuiUcs 
analogues à celles du châtaignier sont très-fréquentes dans les 
schistes bitumineux de Menât et dans ceux qui accompagnent 
leslignites des bords du Rhin. Enfin, à Comothau , en BoJième, 
on a trouvé dans cette même formation des femillea toutnà- 
fait semblables à celles de l'Orme , mais beaucoup plns'pelxAeSi 
La famille des Amentacées, qui compose maintenamt pie»> 
que entièrement les forêts de nos régions tempérées , et qm - 
est surtout si nombreuse en espèces dans le nord de l'Amé- 
rique , étoit donc à l'époque de la formation des terrains ter- 
tiaires une des plus abondantes en espèces ; -car iâ fkut tou- 
jours avoir présent à l'esprit que les plantes conservées à 



1 Essai d'une class. des régët foss., tab. 3, fig>4* 
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l^éUt fossile, et surtout celles qui sont parvenues à notre 
connoissance 9 ne dévoient former qii'une petite partie de 
rancienne végétation. Cette remarque s'applique particulié* 
rement aux plantes qui se trouvent dispersées dans des ter- 
raÎBi qui paroissent formés par transport, qu'on a peu d'in- 
térêt à exploiter , et sur lesquels Tattention a été peu fix^e 
jusqu'à présent. 

Nous pouvons doBe énumérer les espèces suivantes d'Amen<^ 

(acées. 

CARPUSfUS. 



Cahpinus macroptera. 



Terrain des lîgnites de 
sédiment supérieur. 



BETULA. 
Betcla dayadgm. I Ibid. 

COMPTONIA. 

Terrain des lîgnites de 

sédiment supérieur. 

Terrain d'eau douce 
palseothérien. 

Amentacées douteuses. 



2> COMPTONIA A.CUTILOBA. 

2. CoMrtONlA? DRYANDAiEFOUA. 



Saux P {ameuta et folio). 
PoPULUs P {amenta et folio). 
Castanea {folio). 
UiMUS {folio). 



Terr. de sédiment sup< 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



iS.'' Famille. JUGLAMMÈES. 

Cette petite famiUe , qui ne comprend presque que le genre 
Juglam tm Noyer, est aussi beaucoup plus répandue dans le 
nouveau continent que dans l'ancien , oà l'on n'en connoft 
que deux ou trois espèces , tandis que plus de douze habitent 
les forêts de l'Amérique du Nord. Plusieurs fruits fossiles 
attestent l'existence de ces végétaux dans notre pays ou leur 
HwBsport des régions qu'ils habitoient dans nos contrées. 
J'ai déjà foit oonnottre une de ces espèces sous le nom de 
ivglans nux^'tamrvgnm ^ et j'ai indiqué les principales dif- 
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fiteneea qui paroissent la distinguer des espèces vivantes. Su 
Gonnois maintenant deux autres espèces fossiles de ce même 
genre, toutes deux sont propres aux terrains de lignite. 

L'une vient de Nidda, près Francfort, où elle paroit com^- 
mune* M. de Sternberg indique aussi dans les lignites de la 
Wettéravie une espèce de ce genre, qui, d'après sa figure^ 
paroit être la. même , et qu'il désigne sous le nom de Juglan- 
dites ventricosus. Nous conserverons donc à .cette espèce le 
nom de Juglans ventricosa; elle ressemble particulièrement) 
comme le remarque M. de Sternberg, au Juglans alla. 

L'autre, dont la localité exacte m'est inconnue et dont je 
ne possède qu'un échantillon moins bien conservé , peut re- 
cevoir le nom de Juglans lœvigata, 

M. de Sternberg indique encore une espèce de ce geure dans 
les argiles salifères de Wieliczka , mais il n'en a pas donné de 
figure , et d'après sa description on ne connoit que l'extérieur 
de ce fruit , ce qui doit laisser d'autant plus de doute à son 
égard, que nous ne connoissons jusqu^à présent aucun âruit 
de plantes réellement dicotylédones dans des terrains aussi 
anciens. La figure 6 de la planche 53 de la Flore de M. de 
Sternberg, que ce savant rapporte avec doute à cette famille, 
ne me paroit pas pouvoir s'y ranger; d'après sa forme exté- 
rieure, je crois que c'est le même fJruit que j'ai reçu en 
grande quantité, sous le nom. àe Carpolithes roslratus de Schlot- 
heim , des terrains de lignite d'Arzberg et de plusieurs autres 
lieux entre le Rhin et le Mein. Ce fruit est très-différent des 
vraies noix , car on n'y voit pas de traces de cloisons* 

Les espèces de Juglans fossiles^ connues jusqu'à présent, se 
réduisent donc aux suivantes : 



JUGLANS. 

1. Juglans nux-taurinensis , Ad. 
Br. , Class. des végéU foss. , pag. 65 , 
tab. 6 , fig. 6. 

a. Juglans vent&icosa; Juglandites 



Formation marine su- 
per, des terr» de sé- 
diment supérieurs. 

Formation de lignite 



ëirUfîàosus , Sternb, , Tent.Jlor, prim., 
p«'4o, tab. 53 , fig. 5. 

5. JUGLANS LiEVIGATA. 

4* JUGLANDITES SALINARUM, Stcmb., 

loc, cit., pag. 4o* 



( «45 ) 

dés terrains dé sé- 
diment supérieurs* 



Ihid. 

Formation salifére de 
"VVieliczka, 



17/ Famille. ACÊRINÈES. 

Cette famille paroft aussi avoir contribué à la formation 
de^ lignites des terrains de sédiment supérieurs; car non-seu- 
lement on trouve dans plusieurs couches de ces terrains des 
feuilles qui ont la plus grande analogie avec celles de plu- 
sieurs espèces d'Érables; mais à Nidda, prés Francfort, o\i 
ces feuilles sont fréquentes, on a trouvé un fruit qui nous 
parott être évidemment la moitié du fruit d'un Ërable. Je né 
connois cependant ce fruit que par un dessin de M* de Langs- 
dorff, qui m'a été communiqué par M. de Buch; mais il né 
me laisse pas le moindre doute sur son identité générique avec 
celui dès^cér. Quant aux rapprocneinens spécifiques, je n'ai 
pas pu jusqu'à présent leà faire avec toute l'attention néces- 
saire 9 et je désignerai cette espèce , probablement nouvelle 9 
fous le nom d'AcBR Laiigsdorpfii; 

Les feuilles les pluA fréquentes dans cette même localité 
sont dés feuilles trilobées , à lobes aigus , largement dentés , 
qui appartiennent vraisemblablement aussi à une espèce 
d'Érable, et peut-être à la même plante que ndus venons 
d'indiquen 

18/ Famille. NlTMPHÉAGÉESi. 

Nous avons déjà fait connoître le fossile singulier, trouvé 
k Lonjumeau près Paris, et dont nous avons prouvé l'analogie 
parfaite avec les tiges rampantes au fond de Teau des N^m- 
phœa, et surtout du NyHiphda alha. Nous avons aussi indiqué 
les rapports qui existent entre les graines trouvées dans le 
même lieu et que nous avons désignées sous le nom de CarpO' 
liûiea ovulunty et celles des Nfmphœai Nous ne doutons presque 

10 
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pasqae^es graines ne soient celles du N^mphœa Areihusœ, et 
la différence de taille qui existe entre ces graines et celles de 
nos Nymphœay seroit un nouveau caractère pour distinguer 
cette espèce. 



NYMPHiEA. 



Terrain lacustre supé- 
rieur. 



NymphvEa AKKtuo8M',Rhizoma , Class. 
des végét. foss., pi. 6 , fîg. 9 -, Semina? 
ihidé^ pi* 6, fig. 2. 

Outre cette espèce nous avons vu une impression de fleur 
de Monte -Bolca, qui a une grande analogie avec celle des 
plantes de ce genre , quoiqu'oojie puisse pas y distinguer assez 
Bien les parties intérieures pour lever tous les doutes. Si cette 
plante appartient en effet au genre N^mphœa, elle se dis- 
tingue de la plupart des espèces de ce genre par la petitesse 
de ses fleurs et par ses folioles calycinales aîguè's. 

t Végétaux dîcotylédons dont la famille ne 

peut être déterminée. 

Outre le petit nombre de plantes de cette classe que nous 
avons pu rapporter aux fanoilles dont elles faisoient partie , 
il existe dans leS: terrains de sédiment supérieurs un grand 
nombre de pla;Btes dicotylédones qu'il n'a pas été possible jus- 
qu'à présent de rapprocher y avec quelque probabilité, des 
genres ou des familles auxquels elles appartenoient y quoique 
nous ne puissions le plus souvent conserver aucun doute sur 
leur position dans cette grande classe. 

Ces fossiles se rapportent à des tiges, des feuilles, des 
fruits et quelquefois à des fleurs, sur lesquels nous allons 
Éuccessirement jeter un coup d'oeil. 

* JXes iiges» 

Ia» tiges diecMtylédones se reconnoâsseni faeilemeiat à leur 
structure interne. 
•. Ce caractère n^ peut pas cepcnda&iles distinguer de^ ceUei 
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des Conifères , et nous n*avons pas jusqu^à présent de moyen , 
à l'état fossile 9 de distinguer le bois de ce^tte famille de celui 
des vrais dicotylédones. Ce seroit un des points les plus im- 
p.orfans à déterminer dans Tétude des fossiles, et qui jette- 
Toit beaucoup de jour sur la succession des familles. Nous 
ayons déjà dit en effet qu'on n'avoit trouvé ni feuilles ni fruits 
de véritables dicotylédones dans les terrains antérieurs à la 
craie, et cependant on rencontre fréquemment dans ces ter* 
rains des morceaux plus ou moins considérables de bois fos* 
sîles , que leur structure fait considérer comme dicotylédons* 
Ces bois, s^observent jusque dans les terrains très-anciens du 
Yaldaj.ol dans les Vosges. Mais ces bois pourroient également 
appartenir à la famille des Conifères, dont nous avons cons- 
taté l'existence à ces époques. 

Ainsi les bois fossiles seuls ne peuvent pas suffire pour 
prouver l'existence des plantes dicotylédones à une époque 
particulière de formation» Ces bois , , cependant , deviennent 
bien plus fréquens et paroissent offrir bien plus de variétés 
dans les terrains de sédiment supérieurs que dans les terrains 
plus anciens. Ils sont le plus ordinairement changés en silex 
ou ea lignite , et leur texture est souvent bien conservée ; 
mais il est assez rare d'en trouver des morceaux bien com- 
plets, c'est-à-dire, présentant toutes leurs diverses parties, 
depuis leur écorce jusqu'au centre du bois. De semblables 
échantillons seroient les seuls au moyen desquels^ oa povfToit 
espérer de parvenir à des déterminations approximatives^ Il 
seroit fort intéressant par cette raison de réunir, dans les ter- 
rains de lignite surtout , des morceaux aussi complets que 
pottible des diverses espèces de tiges qu'on y renconk^ , et des 
portions peu étendues, nutis bien complète^ et en boa état, 
aur^ii^nt plus d'intérêt que ces énormes fîragaiens dé tr&ncs 
d'arbres qu'on voit d^ns presque tous les Musées* ■ 

Jusqu'à présent ces matériaux nous manquent, et nousf ne 
pouronsrien dire desatis£»isaatsur la détermination de çesbotsit 
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** Des feuilles. 

Les feuilles des plantes dicotylédones sont en général faciles 
à distinguer de celles des autres classes de végétaux , car il 
n^ a qu'un très- petit nombre de plantes monocotylédones 
qui en offrent d'analogues à quelques égards. Les cas dans les- 
quels il peut rester des doutes sur la détermination de la 
classe à laquelle une feuille peut appartenir , sont donc ex- 
trêmement rares, et ces organes, plus que tout autre, peu- 
vent tious siervir à prouver l'absence ou la présence de cette 
classé de végétaux à une époque particulière de formation, 
puisqu'ils sont en même temps les plus caractéristiques et eJa 
général le» plus abondans. Cependant, d'après tout ce que 
j'ai pu voir jusqu'à présent , je crois qu'on n'a jamais trouvé 
une seule feuille évidemment dicotylédone dans àth terrains 
plus anciens que. la craie. De nouvelles recherches prouve- 
ront peut-éti'e l'existence de ces végétaux à cette époque; 
mais il est certain du moins qu'ils étoîent très-rares, et que 
ce n*est que pendant la période qui a suivi le dépôt de la 
craie qu'ils ont commencé à devenir très- nombreux. 

Quant à la détermination de ces organes, il faut, pour la 
tenter avec l'espoir d'y mettre quelque exactitude, des re- 
cherches et des comparaisons plus étendues que je n'ai pu 
les faire jusqu'à, présent. Il me parott probable qu'on pourra 
parvenir k rapprocher certaines feuilles, d'une forme bien 
caractérisée, des genres ou des familles dont elles faisoient 
partie; mais je crois que le plus grand nombre de ces feuilles; 
referont long-temps , et peut-être toujours^ comme de simples 
indices de l'existence d'une grande variété de plantes dico- 
tylédones à l'époque de la formation des terrains qni les ren- 
fermieni , et comme des sortes de médailles qu'on pourra dé^ 
crire et dénpmmefr , mais rarement rapprocher des êtres exis* 
tans. On pourra, sous ce rapport , leur comserver le nom gé- 
néral de Fhylutes ; mais noua allongerions inutilement cet 
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» 

article en donnant ici Fénumération des espèces qu'on peut 
y distinguer. 

*** Des yieurs. 

Les fleurs fossiles sont, comme on sait, fort rares : ce n*est 
qu'à Monte-Bolca qu'on en trouve , à ce que ]e crois , de 
bien caractérisées ; encore les échantillons en sont peu nom- 
breux et presque toujours trop imparfaits pour qu*on puisse 
se former une opinion arrêtée à leur égard. J'ai déjà indi- 
qué les deux plus nettes que je connoisse, comme se rap- 
portant probablement aux familles des Liliacées et des Nym- 
phéacées. Les espèces indéterminables sont généralement dé« 
signées sous le nom d'ÀNTHOuTHE. 

**** j[)€s fruits. 

Ces organes sont trés-fréquens dans les terrains de sédiment 
supérieurs, et ce sont, sans aucun doute, ceux qui peuvent 
nous conduire avec le plus de certitude à la détermination 
des familles et des genres dont ils faisoient partie. Cependant 
cette détermination est encore fort difficile, à cause de l'état 
de conservation le plus souvent très-imparfait de ces fossiles» 

La distinction même des fruits des plantes dicotylédones, 
de ceux des plantes monocotylédones , est souvent diffi* 
cile. On .peut dire cependant que les fruits dont les parties 
sont au nombre de cinq, appartiennent, sans exception , aux 
dicotylédones ; que ceux à quatre parties ou à quatre faces 
sont très-rares parmi les monocotylédones; que ceux à trois 
sont au contraire plus fréquens parmi les monocotylédones y 
quoiqu'il y en ait des exemples nopibreux aussi parmi les di- 
cotylédones; enfin les fruits formés d'une seule partie ou d'un 
seul carpelle , existent dans les deux divisions; mais sont beau^ 
coup plus fréquens parmi les dicotylédones, et ce n'est que 
dans cette grande classe, à une ou deux exceptions près, 
qu'on en trouve de polyspermes et de déhiscens» 

Qu^pt à la déterminatiop des familles et des geni^éSy A\| 
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moyen de ces fruits, parmi les dicotylédones | il est impos* 
sible de tracer d'avance la marche qu'on doit suivre : ce n'est 
que par une connoi^sance étendue de l'ensemble de la bota* 
nique et par une méthode d'i&xclusion bien dirigée qu'on 
peut y arriver. 

La distinction des graines et des fruits f^t aussi dans beau* 
coup de cas une chose assez difficile , quoique le plus souvent 
Ton retrouve sur les fruits des traces du style et quelquefois 
du calice , et souvent des indices ou de déhiscences , ou de l'exifri 
fence d je plusieurs graines , qui démontrent la nature de l'organe* 

Les fruits fossile^ sont très-abondans dans certaines localitéii 
particulièrement dans les, terrains de sédiment supérieurs , 
dans les formations de lignites, telles que celles de l'Alle- 
magne occidentale , et dans qifelques parties du 'bassin de 
Londres , surtout à l'ile dp Sheppeyé 

Le plus grand nombre des espèces de ces formatfons pa- 
roissent se rapporter évidemment à des plantes dicotylédones | 
mais leur état, souvent très-imparfait, rend leur détermina^ 
tipn trop douteuse pour que je me hasarde pour le moment 
à la tenter. J'espère que des échantillons plus parfaits de ces 
fruits me mettront 4 même de les déterminer par la suite 
avec plus de certitude. 

Parmi les fruits fossiles qu'on a trouvés, très-rareqient il 
est vrai, dans les formations inférieures à la craie, je ne crois 
pas non plus qu'il y en ait un seul qu'on puisse affirmer 
avoir dû appartenir à une plante dicotylédone. 

Tous ceux que j'ai vus , et qu'on ppuvoit rapproclier des 
plantes connues , étoient plus analogues aux fruits des plantes 
monpcotylédpnes , ou bien à peux des Cycadées ou des Co- 
nifères, qu'aux fruits d'aucune plante dicotylédone. 

Tous les fruits indéterminables de cette classe sont géné- 
ralement connus sous le nom de Carpouthes; mais il seroit 
peut-être à désirer qu'on réservât ce nom aux fruits complet 
tement indéterminables , et qu'on adoptât des noms différ^ii^ 
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pour les fruits monocotylédones et dicotylédones dont la 
famille ne peut être déterminée. 

tt Végétaux dont la classe est incertaine. 

On doit distinguer dans cette sorte d'appendice deux groupes 
de végétaux : les uns qui nous sont bien connus , mais que 
leurs caractères singuliers et ambigus ne nous permettent pas 
de classer avec certitude dans une des. grandes classes que 
nous venons de passer en revue ; les au très, dont les caractèrei 
sont trop peu tranchés ou qui sont connus trop imparfaite-^ 
ment pour que nous puissions nous former une opinion pro-^ 
hahle à leur égard. 

Nous' ne parlerons ici avec quelques détails que des pre* 
miers , et nous indiquerons seulement parmi les seconds quel* 
qnes corps qui méritent de fixer Tattention des observateurs ^ 
comme pouvant écl£iircir et compléter ce que nous savons 
sur des végétaux déjà classés dans diverses fan^illes , et dont îU 
faisoient probablement partie. 

Parmi les premiers nous devons surtout faire connoitre un 
groupe de végétaux à feuilles verticîllées , que nous avions 
d'abord désigné par le nom d'Astéropl^yllites, et qu€ M. de 
Sternberg a depuis subdivisé ^n plusieurs genres , parmi les- 
queb nous croyons pouvoir en conserver trois, qui se rédui- 
ront peut-être à deux; savoir : les genres AnnuUiria, A*Uriyf 
^hyllites et Volhmannia, auxquels nous en ajouterons un tout* 
à-^fait nouveau sous le nom de Phyllotheca* Nous allons les 
examiner successivement. 

Genre I." PHYLLOTHECA. 

Ce genre remarquable est propre à jeter beaucoup de 
lumière sur les suivans ; c'est pourquoi nous nous en occu* 
p^rgiis en pi^emierf (^ seule espèçç <|ui }e constitue jusqu'il 
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présent provient des mines de houille de Hawheslury rii^erf 
près le port Jackson à la Nouvelle -Hollande. Uéchantillon 
que nous en possédons présente un grand nombre d'individus 
en bon éta^ : ce sont des tiges simples, dro^^s, articulées, 
entourées de distance en distance par des gaines appliquées 
contre cette tige , comme dans les Equisetum , mais terminées 
par de longues feuilles linéaires, qui remplacent les dents 
courtes des gaf nés des Prêles. Ces feuilles sont , ou dressées, 
ou plus^ souvent étalées, et même réfléchies; elles sont li- 
néaires, aiguës, sans nervure distincte, au moins deux fois 
plus longues que la gaine. Les gaines elles-mêmes présentent 
de légers sillons longitudinaux, qui disparoissent vers la base 
et qui semblent correspondre à l'intervalle des feuilles, 
conime les sillons des gaines des Equisetum correspondent à 
rintervalle des dents. La tige, dans l'espace qui sépare les 
gaines, parott lisse; mais sur des fragmens de tiges un peu 
plus grosses , qui appartiennent probablement à des individus 
plus èigéa^ de la même plante, on voit des stries régulières, 
presque comme sur les Calamités. 

Cette plante semble donc représenter un Ëg'i/isefiim, dont 
les gaines donneroient naissance k des appendices foliacées, 
au lieu de se terminer par de simples dents; mais cette or- 
ganisation est si différente de celle de tous les Equisetum connus, 
qu'elle doit nécessairement constituer un genre , et peut-être 
même cette plante, malgré son analogie extérieure avec les 
Equisetum , s'en éloignoit-elle par d'autres caractères essen- 
tiels. Elle se lie en outre d'une manière remarquable avec 
les autres genres à feuilles verticillées , dont nous allons 
parler; genres qui s'éloignent bien plus des Equisetum» Ces 
diverses considérations nous ont engagé à ne pas diviser ce 
groupe de végétaux, et à ne pas rapporter, par conséquent , la 
plante qui noi^s occupe aux Équisétacées. Nous donnerons h 
la seule espèce connue le nom de Phyllotheca austeaus* 
Nouj^ devons l'échantillon que nous possédons à M^ Iq prQ« 
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feaseuF Buckland. Il en existe plusieurs autres dans le Mu- 
féum d'Oxford» 

Genre II. ANNULARIA. 

'. Ces plantes présentent des tiges rameuses , dont les rameaux 
sont opposés sur la tige principale , simples ou quelquefois 
eux-mêmes rameux; cette tige et les rameaux sont grêles, 
même sur les plantes les plus grandes. Ils ne paroissent pas 
épais et charnus , comme ceux du genre suivant. Les feuilles 
sont yerticirllées , ordinairement en grand nombre, et déter- 
minoîent probablement une sorte d'articulation sur le point 
de la tige où elles s'inséroient ; le nombre des feuilles à cha- 
que verticille. varie, suivant les espèces, depuis six jusqu'à 
dix-huit ou vingt. 

Ces feuilles, plus ou moins alongées , généralement planes, 
obtuses et traversées par une nervure moyenne , simple , assez 
marquée, sont soudées entre elles par la base de manière à 
former une sorte d'anneaii ou de gaîne courte et étalée que 
traverse la tige. C'est ce caractère qui distingue essentielle- 
ment ce genre du suivant ; mais en outre le port et la forme 
des feuilles sont assez différens pour confirmer cette distinc- 
tion. 

Les feuilles de ces singuliers végétaux présentent encore 
un autre caractère, tout-à-fait particulier et plus ou moins dis- 
tinct, suivant les espèces; mais très -marqué sur les échan- 
tillons bien complets de VAnnularia longifolia que f ai vus dans 
la collection de l'université d'Oxford .* ces feuilles ne sont pas 
d'une longueur semblable dans toutes les parties du verti- 
cille^ mais au contraire elles atteignent une longueur beau- 
coup plus grande d'un côté, de sorte que la tige paroit au 
foyer d'une ellipse dont les extrémités des feuilles forment 
la circonférence. 

Cette disposition , jointe à la manière dont les feuilles des 
[}iyers verticilles qui se suivept sont toujours étalées avec la 
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plus grande régularité dans un même plan , ce qui n*a pal 
lieu pour les autres plantes à feuilles verticillées , me fait 
fortement présumer que ces plantes flottoient à la surface 
des eaux, sur laquelle leurs rosettes de feuilles s'étaloieot 
toutes dans le même plan , comme nous les voyons encore 
dans le schiste qui les renferme. 

On n'a jamais aperçu aucune trace de fructification sur 
ces végétaux , que la structure de leurs organes de la végé- 
tation éloigne de toutes les plantes que nous connoissons 
maintenant à Tétat vivant. 

Nous ne pouvons même pas déterminer avec quelque certi- 
tude si ces plantes appartenoi eut àla grande division desmono- 
cotylédones ou à celle des dicotylédones, ou si même elles ne 
se rapprochoient pas davantage des cryptogames vasculaires. 

Parmi les monocofylédones, la disposition des feuilles par 
v^rticille est fort rare , on Tobserve cependant dans quelques 
genres de diverses familles ; mais c'est particulièrement parmi 
les Hydirocharidées qu'on connoît quelques plantes aquatiques 
à feuilles verticillées qui ont une analogie éloignée avec nos 
plantes fossiles. En ejBet, dans les genres Elodea etJfydriUaj 
qui présentent cett« disposition, les feuilles varient de trois 
à neuf par verticilles; elles sont libres jusqu'à la base et tou- 
jours dentelées sur leurs bords, ce qu'on n'observe jamais sur 
les plantes fossiles qui nous occupent. 

Parmi les plantes dicotylédones il en est plusieurs , parti- 
culièrement dans la famille des Rubiacées et dans celle des 
Caryopbyllées , qui ont des feuilles verticillées au moins aussi 
analogues aux Annularia par leur nombre, leur forme et leur 
disposition , que celles des Hydrocharidées que nous Tenons 
de citer; mais qui en diffèrent cependant par le nombre tou" 
jours beaucoup moindre de ces feuilles , qui dans aucune es- 
pèce ne dépasse, je crois, celui de dix, et qui sont toujours 
libres jusqu'à leur base. 

On remarque seulement dans les Mollugo i^ne inégalité de 
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longueur dans les feuilles, qui a quelque rapport avec celle 
des Annularia, 

Néanmoins ces analogies nous paroissenf bien éloignées 9 
et nous pouvons présumer que ces plantes composoient un 
genre et peut-être une familletout-à-fait distincte de celles que 
nous connoissons, genre qui par la nature de ses feuilles pa- 
roiiroit plutôt se rapprocher des plantes dicotylédones que des 
monocotylédones ; mais qui avoit peut-être encore plus d*ana-* 
logieavec quelques cryptogames, telles que les Salvinia, dont 
les feuilles opposées et les rameaux flottans ont quelques rap- 
ports avec ceux de ces plantes fossiles ou avec les Équisé- 
tacées, auxquelles elles se lient par le genre précédent et 
par la réunion de leurs feuilles en un anneau qui représen* 
teroit la gaine des Prèles moins développée. Si cette idée, 
que je ne mets en avant qu'avec doute, se confîrmoit, ces 
plantes serpient des Équisétacées flottantes, et nous aurions 
dépuis les Calamités jusqu'à ce genre , tous les degrés possi- 
bles d'avortement ou de développement de gaines composées 
essentiellement de feuilles dont les bases ou les pétioles se- 
roient soudés entre eux. Ces feuilles seroient complètement 
ou piresque complètement avortées dans les Calamités ; ré^ 
duites à leurs bases, soudées dans les Equiselum; toutes les 
parties seroient également développées dans le genre PhyllO' 
iheca , et dans les Annularia le limbe foliacé auroit pris un 
développement beaucoup plus grand que la gaîne réduite à 
pn simple anneau. 

On peut résumer ainsi le caractère de ce dernier genre, 
et y distinguer les espèces suivantes : 

^NNULAKIA. Tîge grêle, articulée , à rameaux opposés itai^r 
êant au-dessus des feuilles. Feuilles vertioillées , planes , le plus^ 
souvent obtuses , traversées par une seule nervure , soudées entr^ 
plies à leur hase, de longueur inégale. 

'H * Annularia minuta ; an Bêchera \ Terrain houiller. 
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duhia , Sternb, , TerU. Jlor. prim» , i , 
p. 3o, tab. 5i, fig. 3 P 
. 2. Annularia baevifolia» 

3. Annolaria febtilis ) Sternb. , loc* 
cit,, p. 3iy tab, 5i, fîg*2. 

4. Annularia floribunda , Sternb. , 
loe. ait. , p. 3 1 . 

5. Annularia longifolia ; Bornia 
stellata, Sternb. , loc, cit., p. 28 ; Ca- 
3uarinites slellatus, Schloth., Flor, der 
Vorw., lab. 1 , fig. 4. 

6. Annularia spinulosa , Sternb. , 
loc. cit., p. 3i, tab. 19, fig. 4* 

7. Annularia radiata, Sternb.; As- 
terojihyllites radiatus , Ad. Br. , Class*. 
des vég. foss. , p. 35 , tab. 2 ^ fîg. 7. 



Terrain houiller. 
Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



Ibid. 
Ihid. 



Genre III. ASTEROPHYLUTES. 

Nous n^avions pas cru d'abord devoir séparer ce genre du 
précédent, mais des échantillons plus nombreux et plus par- 
faits nous ont fait adopter à cet égard l'opinion de M. de 
Sternberg; nous ne pouvons pas cependant admettre les sub- 
divisions qùUl a établies depuis dans ce groupe et dont il a 
formé des genres particuliers sous les noms dé Bornia , Bruche 
mannîa et Bêchera, Les deux premiers ne nous paroissent 
nullement distincts, et le dernier est une réunion de plantes 
tout-à-fait différentes les unes des autres, parmi lesquelles il 
y à quelques espèces qui doivent probablement se raioger 
dans ce genre ou dans le précédent. 

Les Astérophyllites sont des plantes à tiges rarement sim- 
ples, articulées, portant des rameaux opposés et disposés dans 
le même plan; chaque articulation est entourée de feuilles 
vertici liées , en grand nombre (quinze à vingt), simples, 
étroites, aiguè's, libres jusqu'à leur base, toutes égales entre 
elles et plus ou moins étalées régulièrement autour de la tige. 
Ces feuilles ne sont jamais disposées avec ordre dans un seul 
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plan continu , comme celles des Annularîa, et Ton voit que 
dans rétat de vie elles ne flottoîent pas à la sui^face d'un li- 
quide, mais qu'elles étoient étalées tout autour de la tige qui 
les supportoit , comme dans les Hippuris^ VElatine alsinas» 
trum , etc. Jusqu'à présent on ne connoissoit pas les fructifi- 
cations des plantes de ce genre , mais un échantillon remar- 
quable des mines d'Anzin , qui appartient sans aucun doute 
à ce genre, quoique je ne puisse pas exactement déterminer 
l'espèce, présente des fruits en partie insérés à l'aisselle des 
feuilles et en partie détachés : ces fruits paroissent être des 
nucules comprimées, pointues supérieurement et entourées 
d'une aile membraneuse , plus étendue supérieurement , et 
échancrée au sommet , qui sembleroit présenter deux cornes 
qu'on pourroit considérer comme des traces des bases des 
styles. Ces fruits sont probablement monospermes, car on né 
voit aucune trace de débiscence ni de dépression sur la ligne 
médiane qui pût indiquer la présence de deux graines; l'exis- 
tence de la membrane qui l'entoure doit faire penser que sa 
Ibrme comprimée lui est propre et n'est pas un résultat de la 
pression qu'elle a éprouvée. 

Dans une autre espèce de ce genre {Asterophylliles Brardii) j- 
ou qui s'en rapproche du moins par la plupart de ses carac- 
tères, j'ai cru apercevoir des traces d'anthères ovales à deux 
lobes , placées entre la tige et les feuilles , qui sont ovales-lan- 
céolées et dressées dans cette espèce : ces anthères paroitroient 
avoir été disposées en un seul rang autour delà tige, et être 
portées sur un court filet ; mais n'ayant aperçu de traces bien 
nettes de ces organes que sur un seul verticille, je n'ose en- 
core rien établir de certain a cet égard. 

Ces diverses observations, qui commencent à nous donner 
unç connoissance assez complète de ce genre remarquable , 
ne rendent pas cependant ses rapports avec les végétaux 
vivans plus clairs ; elles tendent plutôt à nous prouver qu'il 
s'éloigne complètement^ au moins génériquement , des plantes 
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connues, et peuvent seulement nous faire présumer qu'il avoit 
plus d'analogie avec les genres Hippuris , Mj^ophyllum et Cc' 
ratophjllum qu'avec aucun autre genre que nous connoissions* 
Mais nous devons remarquer ici que nos connoissances sur 
les plantes aquatiques submergées des climats chauds sont 
peu étendues ; ces plantes échappent facilement aux recher- 
ches des voyageurs , et c'est probablement parmi ces plantes 
que nous pourrions espérer de trouver quelque genre voisin 
de celui qui nous occupe. 

Outre les fruits que nous avons décrits, et que nous avons 
vus fixés sur une tige d'Astérophyllites ,. on trouve assez fré- 
quemment dans les terrains houillers, et surtout dans celui 
deTerrasson, qui présente deux espèces particulières d'Asté- 
rophyllites , d'autres fruits assez analogues à ceux que nous 
avons décrits, et qui appartiennent probablement à d'autres 
espèces du même genre. 

. Ils sont également comprimés, ovoïdes, mais sans aile 
membraneuse bien marquée ; ils paroissent aussi légèrement 
échancrés au sommet. On en a trouvé deux espèces dans le 
terrain houiller de Terrasson : l'une, plus petite que celle àe$ 
mines d'Anzin , est ovale , avec un simple petit rebord non 
membraneux ; l'autre , deux fois plus grande au moins que 
celle d'Anzin, est surtout plus large ^ légèrement striée en 
long et bordée d'une aile assez large. 

Telles, sont les noiioas que nous avons pu réunir sur ces 
plantes , les seules indices peut-être de plantes dicotylédones 
dans le terrain houiller ; indices qui ne sont même pas évi- 
dens , quoique fort probables. 

On peut établir ainsi le caractère db ce genre, auquel 
nous conserverons le nom d'Astérophyllites, qui est antérieur 
de plusieurs années à ceux de Bornia et de Brudbmanfua, qve 
M. de Sternberg lui a donnés. 



i 



Terrain houîller. 
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ASTÉROPHYLLITES. Tige rarement simple, souvent épaisse, a 
rameaux opposés, tous disposés dans le même plai\; feuilles 
planes j plus ou moins linéaires , aiguës, traversées par une 
nervure moyenne simple, libres jusqu'à la base. Fruit mono- 
sperme ? nucule ovoïde comprimée y bordée d'une aile membra» 
neuse éehancrée à son sommet. 

1. ASTEROFHYLLITES EQUISETIFORMIS ; 

Casuarinites equisetiformis , Schloth. , 
H. der Vorçv. , tab. i , £g. i ; tab. 2 , 
fig. 3; Bomia equisetiformis, Sternb., 
Tent, Jlor, prim,, p. 28, 

2. AsTsaoPHYLLiTEâ RiGiDA ; Bruch" 
mannia rigida, Sternb., /. e,, pag. 29,. 
tab. 19, fi^. 1* 

3* AsTERQFHYLLITEd HIFFUROIDES* 

• 

4. ASTEaOPHYLL. LONCIFOLIA J Bruclc- 

mannia longifolia , Stemb. , loc. cit. , 
p. 29 ; Flor. der Vorvt^, , tab. 58 , fig. 1 • 

5. ASTEROPHYLL. TENUIFOLIA ; Bruch- 

mannia tenuifolia , Sternb. , loc. cit. , 
p. 29, tab. 19, fig. 2 ; Schloth., Flor. 
der Vorw.j tab. 1 , fig. 2. 

6. AsTEROPHYLL. TUBERCULATA, Bruch' 

mannia tuberculata, Stemb. 9 loc. cit.f 
p. 29, tab. 45, fig. 2. 

7. AsTEROPHYLLlTES DEIICATULA J BC' 

chera delicatula? Sternb. , toc. cit., p. 
3j p pi. 49» ^g* 2« 

Espèces douteuses* 



Terrain houiller. 



Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 



6* AsTEROFHTUJTEs Brardu ; an An- 
nularia refiexa ? Stemb. 

9* AaTEftOPBYLUTES PY6MEA* 

10. AsTBAOFBYLLiTEd DUBiA; Bcchera 
grandis, Sternb. , loc. cit.,p. 3o , tab. 

49>fig. 1- 

1 1 . AsTEROFHYLUTES DIFFUSA $ Bechcra 

diffusa j Sternb., loc. cit,, p. 3o, tab. 
19, fig. 3. 



Terrain houiller* 

Terrain de transition. 
Terrain houiller. 



Ibid. 
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Genre IV. VOLKMANNIA , Sternb. 
Tige striée f articulée j inflorescence spiciformej 

Ce genre ïn^étant complètement incoiinu , Je ne puis ^e 
citer le caractère donné par M. de Sternberg et les espèces 
qu'il y rapporte ; je place comme espèce douteuse à la suite 
de ce genre un fossile assez singulier, qui paroit présenter 
une tige couverte d'écailies larges, membraneuses, laciniées 
sur leur bord , comme la figure de M* de Sternberg semble 
rindiquer dans son Volkmannia distachya. 

Ces plantes ne seroient-elles pas des fructifications de quel- 
ques-unes des espèces dû genre précédent, comme sembleroit 
TannoDcer la structure de leurs tiges P Cette idée me paroit 
mériter de fixer l'attention des personnes qui pourront obser- 
ver des échantillons en bon état de ces fossiles remarquables. 

1. Volkmannia folystachya. Stem- Terrain bouilles, 
berg, Tent, Jlor, prim. , p. 3o , tab. 5 1 , 
fig. 1. 

^- Volkmannia DisTACHYA, Sternb., Ihid. 
loc. cit., tab. 48 , fig. 3. 

Espèce douteuse. 
3. Volkmannia erosa. I Terrain houiller* 

CARPOLITHES. 
Nous terminerons la partie botanique de ce prodrome, et 
ce qui a rapport aux végétaux dont la position dans les 
grandes classes du régne végétal est incertaine , par Findi' 
cation de quelques fruits ou de quelques portions de fruits 
fossiles assez singuliers , trouvés dans le terrain bouiller , et 
que nous ne pouvons jusqu'à présent rapporter avec quelque 
probabilité à aucune des plantes qui sont connues dans et 
terrain. 

Ces fruits appartiennent à quatre formes différentes , pour 
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^ae parler que de ceux dont nous avons des échantillons assez 
nombreux. 

Le premier groupe se rapproche encore beaucoup des 
fruits que nous avons indiqués comme appartenant au genre 
Astérophyllites ; mais leur taille beaucoup plus grande, Té- 
.paisseur plus considérable de leur noyau central , et la dis- 
position de la membrane qui les borde ^ nous laissent quelques 
.doutes sur leur analogie avec les fruits de ce genre. 
. ■ Nous en connoissons deux espèces , une de Newcastle. çt 
une de Saint -Etienne ; dans cette dernière le noyau est ob- 
long^ un peu caréné dans son milieu et bordé d'une aile 
membraneqse , légèrement plissée , qui paroît échancrée au 
.sommet. 

Le second genre de fruits ne comprend qu'une seule es« 
pèce, dont nous avons des échantillons parfaitement conser- 
vés des mines de Firmini près Saint- Etienne ; ce sont des 
graines ou des fruits probablement monospermes, ellipsoïdes, 
très -légèrement comprimés, sans aucune trace d'ailes mem- 
braneuses ; mais présentant deux lignes plus saillantes sur 
leurs bords et marquées à leur base d'une petite cicatrice 
d'insertion , et à leur extrémité opposée d'un petit mamelon 
conique, dont le pourtour de la base est légèrement déprimé^ 

Ces fruits ont en plus grand l'analogie la plus frappante 
avec les fruits de Vl£ {Taxus baccata)^ dont elles diffèrent 
surtout par leur taille et leur forme un peu plus alongée. 

En 4;oupant ces fruits tranversalement, je n'ai pu aperce- 
voir dans leur intérieur aucune trace d'organisation ; ils sont 
parfaitement homogènes et transformés, je crois, en fer car- 
bonate; mais dans un autre échantillon, moins parfa^ exté- 
rieurement et encore enchâssé dans la roche, qui provient^ 
de Saint -Etienne, et que je crois pouvoir rapporter avec 
certitude à cette même espèce , on voit une cavité simple , 
entourée d'une sorte de coque (péricarpe ou testa) épaisse. 
JL^ cavité paroit se terminer supérieurement en un petit 

1 1 
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canal conifue analogue à celui que fotme le coantleneraieift 
interne du micropyle : je n'oseroîs pas cependant affirmer 
l'existence de ee caractère. S'il exisloit bien clairement, il 
rendroit très-probable Tanalogie de ce fruit avec celui des 
Conifères, et comme le Lycopoditea pinifortnis est très-fréquent 
dans ce terrain, on pourroit présumer que ce fruit lui appar- 
tient. Si 9 au contraire^ c^est un véritable fVuit, et que le 
petit c6ne terminal soit la basé du style, alors ce foftsile re^ 
sembleroit beaucoup au fruit des Ceraiophyllum , et nous pour- 
rions présumer que c'est le fruit dû genre Sphenop^^^Z/tf m, 
dont nous avons déjà indiqué les rapports arec lea Cèrah* 
phyllum- 

Le troisième groupe de fruits douteux de ce même ter* 
rain provient de Langeac; il parolt renfermer deux espèces* 
Ces fbssiles sembleroient plutôt être des graines que dés 
fruits, à en juger par l'absence de symétrie e.t de toute es- 
pèce de trace du style. L'une de ces espèces, et la mieux 
conservée, C9\ presque sphérique; mais elle est toujours obli^ 
que par rapport à son point d'attache , et présente autour 
de son point d'insertioti un renflement analogue à celui qu'on 
observe sur plusieurs graines vivantes ; on y remarque en 
outre une ligne plus saillante, qui forme une sorte d'équateur 
tout autour de la graine* Nous ne pouvons nous faire au- 
cune opinion probable sur ces graines. 

Enfin ^ le dernier groupe de corps fossiles que nous -^o^ 
lions signaler ici comprend des sortes d'écaillés éptfîmi ef 
contenant peut'^étre des ghiines , ou servant à les protéger^ 
ces écailles ovales, marquées de nervures nombreuses, pa- 
rallèles et convergentes aux deux extrémités, nous parois 
sent plutôt être des dépendances des organes de la tme* 
tificatioii que de véritables fruits , ou que des feuilles ordi« 
naires : j^en connoisdeux espèces^ très - différentes par leulr 
taille ; l'une a cinq à six centimètres de long sur trois à quatre 
de large , et présente quinze à seize nervures ; l'autre a va 
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peu plus d'un centimètre de long sur un peu moins en' lar- 
geur : elle est marquée de dix à douze nervures. 

Ces organes méritent d'être recherché! et examinés sur de 
nombreux échantillons pour pouvoir déterminer à quelles 
plantes ils appartiennent. 

j(e ne parlerai pas des plantes douteuses qui appartiennent 
à d'autres terrains; car, en général, nos doutes dépendent 
du mauvais état des échantillons^ et la connoissance impar- 
faite que nous donnerions de ces plantes n'auroit même 
pas l'avantage de compléter ce que nous savons sur les fos- 
siles de ces terrains, leur étude étant encore trop peu avan- 
cée pour que nous puissions espérer de l'amener bientôt au 
même point où nous sommes arrivés pour le terrain houiiler. 
Je rappellerai seulement les fossiles que j'ai déjà décrits sous 
le nom de Mamillaria Desnojrersii (Ann. des se. nat. , tom. 4 9 
page 419, pi. 19 , fig. 9 — 11), et que J'ai cru pouvoir com- 
parer aux tiges des Euphorbes arborescentes : analogie qui , 
quoique fondée sur des rapports extérieurs assez marqués, 
auroit cependant besoin d'être confirmée par l'examen d'é^ 
chantillons en meilleur état* 

CHAPITRE IL 

distribution des végétaux fossiles dans les diverses 

couches dé ta terre* 

Après avoir fait connoître dans le premier chapitre l'en-* 
semble des végétaux fossiles sous le rapport botahique et sans 
distinction de l'époque à laquelle ces végétaux existoientj il 
nous reste à les considérer suivant l'ordre de leur apparition 
à la surface de la terre; car l'ensemble de ces végétaux, tels 
que nous les avons passés en revue , ne donne aucune idée juste 
de la végétation de la terre aux diverses époques de aa forma^- 
tîon, et l'examen des différentes flores qui se sont succédé à 
la surface du globe est propre à intéresser 5 non-seulement les 
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géologues qui peuvent se servir de ces fossiles potii* caractë- 
riser certaines formations , mais les botanistes qui veulent 
^considérer l'étude des végétaux d'une manière générale, puis- 
que cet examen leur fait pour ainsi dire connoître l'ordre de 
création des diverses familles du régne végétal. Enfin ,' cette 
distribution des végétaux dans les différentes couches de la 
terré pourra nous fournir quelques données sur l'état de 
notre globe aux époques où ils existoient. 

§. 1.^' Tèriîain de transition. 

Ce terrain , si riche en madrépores et autres animaux 
des classes inférieures, est très-pauvre en végétaux fossiles. 
Je ne connois comme appartenant bien certainement à cette 
époque que quelques Fucoides , qui ont été trouvés dans le 
calcaire de transition avec d'autres fossiles qui déterminoieot 
Lien l'époque de formation de ce calcaire. Dans quelques au* 
très lieux on a trouvé, dans des couches que plusieurs géo- 
logues distingués rapportent à ce terrain, des plantes parfai- 
tement semblables à celles du terrain houiller : ainsi le Musée 
de Strasbourg possède plusieurs échantillons de plantes qui 
accompagnent les anthracites de Berghaupten et de Zunds- 
weiher, dans le pays de Bade , et d'autres qui se trouvent dans 
les terrains de transition de Bitschwiller (département du 
Haut-Rhin). M. Voltz considère ces formations comme appar- 
tenant aux terrains de transition et par conséquent comme 
plus anciens que la houille. M. Omalîus d^Halloy cité aussi 
dans les terrains ardoisiers des Ardennes, qui lui paroîsseat 
contemporains du Calcaire de transition, quelques débris de 
plantes analogues à celles du terrain houiller.' 

Je ne parle pas ici des terrains d^anthracite des Alpes , puis- 
que les observations récentes de M. Élie de Beaumont parois- 

1 Voyez Mémoires géologié^ues } Namur^ 18289 p. 122* 
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sent devoir les faire rapporter à une époque beaucoup moins 
ancienne.' 

Il résulte toutefois de Texamen que nous avons fait des 
fossiles indiqués jusqu'à présent dans ces terrains de transi- 
tion, qu'ils ne diffèrent souvent pas spécifiquement de ceux 
du terrain houiller , et qu'ils appartiennent tous aux mêmes 
genres, ainsi qu'on le verra par la liste que nous allons en 
donner; on verra aussi que. parmi les divers terrains de 
houille , le bassin qui s'étend de Saint-George-Chatellaison à 
Montrelais est celui qui offre le plus d'analogie, par les es- 
pèces de plantes qu'il renferme, avec ceux de Berghaupten 
et de Bitschwiller ; plusieurs espèces très-communes dans ce 
bassin houiller, telles que le Sphenopteris dissecta^ et le Pe- 
copttris aspera, se retrouvent en effet à Berghaupten. 

Flore des terrains de transition. 

* Plantes marines, 

ALGUES. 



1. FOCOIDES ANTIQDUS. 

3. FucoiDES Serra. 

3. FoCOIDES DENTATUS. 
4« FUCOIDES CIACINATUS. 



Calcaire de l'île de Linoè' , 
près Christiania. 

Calcaire des env. de Québec, 

Ibid. 

Grès de la base du Kinnekulle 
en Suède. 



Plantes terrestres. 
ÉQUISÉTAGËES. 



!• Calamités radiatds. 
2. Cai^mites Voltzii. 



B^hwiller (Haut-Rhin). 

Zundsweiher (grand -duché 
vde Bade). 



FOUG£R£S% 



1. Sphenofteris dissecta. 

2. Cyclopteris flabeliata. 



Berghaupten (grand -duché 
de Bade)., 

Ihid. 



1 Toj«z les Annales des sciences naturelles. Juin 1828. 



5. PeCOPTEKIS A9|>SftA. 
4. SiGILLARIA TESSELATA. 
$, SlGILLAaiA VOLTZII. 
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Berghaupfen. 

Ibid. 
Zundsweifaer. 



LTGOPODIAGÉES. 



!• Lepidodendron. 

Plusieor« espèces en mauTais état 
et difficiles à déterminer. 

9. StIGMARJA ncOIDES. 



Berghauplen et Bitschwillcr, 



Bitschvviller. 
*** Plantes de classe douteuse, 

1. ASTEROPHY^LITES FTGMEA. | Bcrghaupteil. 

r 

Si les localités d'où ces plantes proviennent appartiennent 
réellement aux terrains de transition, on peut conclure de 
cette liste que la végétation qui a donné naissance aux dépôts 
de houille existoit déjà àTépoque de la formation de ces ter- 
rains, et présumer qu'un espace de temps très-considérable n'a 
pas séparé le dépôt de ces deux formations. Les observations 
géologiques conduisent presque au même résultat; car le cal- 
caire carbohifér€ des géologues anglois , qui ne diffère peut- 
être pas du calcaire de transition , alterne quelquefois avec 
Iqs couches inférieures de la formation houillère, ce qui 
semble lier intimement cette formation aux terrains de tran* 
sition* 

§. 2. Terrain houiller. 

11 y a peu de phénomènes aussi remarquables en géologie 
que cette immense accumulation de végétaux, qui a donné 
naissance à des couches d^charbon souvent d'une épaisseur 
très-considérable et quelquefois superposées en grand nombre 
les unes au-dessus des autres. Ce phénomène devient encore 
plus singulier , quand on pense que cette accumulation im- 
mense de combustible végétal est presque le premier indice 
qui se soit conservé de Texistence du règne végétal sur la 
terre, et quand on réfléchit que Içs végétaux qui ont formé ces 
vastes dépôts, n'apparteaoient qu'à cinq ou six familles et i 



( »«r ) 

* 

un nombre d'espèces infiniment inférieur à celui qui existe 
actuellement ilans. les pays les plus circonscrits et les mpiiis 
favorisés à cet égard. 

Avant de chercher à- nous former une idée du mode de 
focmatioil de ces dépôts de houille , énumérons d'abord les 
espèces qui y ont été observées. 

Flore des terrains liouillers. 

* Plantes marines. 

Aucune empreinte qu'on puisse rapporter avec quelque 
certitude à la famille des Algues n'a été découverte dans ces 
terrains. 

** Plantes terrestres ou d'eau douce. 

Classe III. CRYPTOGAMES VASCULAIRES. 

ÉQUISÉTAGÉES, 



\ • EqUISET. INFDNOlBULIFOaME. 

2. Equisetum dubium. 

3. Calamités decoratus. 
4* Calamités Suckowii. 



5. Calamités undulatus* 

6. Calamités hamosus. 

7* Calamités crociatus. 
8. Calamités Cistii. 

9* Calamités dubius. 

Î6. Calamités cANNiEFORMis* 

t\. Calamités pachyderma. 
12* Calamités i^odosus. 



Saarbruck. 

Wigan , dans le Lancastersh. 

Yorkshire; Saarbruck. 

Newcastle ; Saarbruck ; Liège ; 
Anzin; Litry; Wilkesbarre 
en Pensylvanie ; Richmond 
en Virginie. 

Yorkshire ; Radnitz (Bohème). 

Yorkshire ; Mannebach, Wet* 
tin en Allemagne* 

Litry; Saarbruck. 

Wilkesbarre en Pensylvanie ; 
Montrelais ; Saarbruck , etc. 

Yorkshire; Zanesvilte, état de 
rOhio. 

Langeac (H.**-Loire); Alais; 
Yorkshî re;Mann ebach ,Wet- 
tin, Radnitz en Allemagne. 

Saint-Étienne. 

Ne\vcastle; le Lardiay dép. 
de la Dordogne. 
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j3. Calamités approximatus. 
14. Calamités Steinbaderi* 



) 

Alais ; Liëge; S. Etienne , etc. 
Yorkshire. 



FOUGERES. 

1. Sphenopteris furcata. 



2. Sphenopteris elegans. 

3. Sphenopteris, STRicTA. 

4. SpHENOPT. ARTEMlSliEFOLIA. 

5. Sphenopteris delicatula. 

6. Sphenopteris dissecta* 



7. Sphenopteris linéarisa 

8. Sphenopteris Brardi. 
9» Sphenopteris nervosa. 

10. Sphenopteris trifoliolata. 



11. Sphenopteris lendigera. 

12. Sphenopteris Schlotheimii. 



i3. Sphenopteris fracilis. 
14. Sphenopt. Hœninghadsii. 
i5. Sphenopteris Dubuissonis. 

16. Sphenopteris distans. 

17. Sphenopteris gracilis. 

18. Sphenopt. Gravenhorstii. 
39. Sphenopteris Loshii. 

20. Sphenopteris latifolia. 
23. Sphenopteris Virletii. 

22. Cyclopteris orbicularis. 

23. Cyclopteris acbiculata. 

24. Nevropteris acuminatus. 
a 5. Nevropteris Villiersii. 
26. Nevropteris Cistii. 



Charleroî ;NewcastleîSilésîe; 
Saarbruck. 

Waldenburg, en Silésie. 

Mines du Northumberland et 
de Glasgow. 

Newcaslle. 

Saarbruck ; Radnitz. 

MoDtrelais; S. George-Chatel- 
laison ; S. Hippolyte , dans 
les Vosges. 

Swina en Bohème. 

Le Lardin. 

Anzîn , près Valenciennesj 
Mons, env. de Liégej Silësie; 
Yorkshire. 

Doutweiler près Saarbruck; 

W aldenburg et Breitenbach 
en Silésie. 

Breîlenbach. 

Mines deWerd en; Newcaslle. 

Montrelais. 

Silésie ; Illmenau. 

Newcastle. 

Silésie. 

Newcastle. 

Ibid. 

Saint- George -Chatellajson. 
Saint-Etienne; Liège. 
Yorkshire. 

KleinTScbn)alkalden(ScHLOT.) 
Alais,. départ, du Gard. 
Wilkesbarre en Pensylvanîe. 
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2 7 • NCVROPTERIS ROTUNDIFOLIA 



28. Nevrofteris Loshii. 

29. Nevrofteris tenuifoua. 

5o. Nevropt. beterofhyixa* 

3 1. Nevrofteris Grangeri. 
52. Nevrofteris flexdosa. 

33. Nevrofteris gigantea. 

34. Nevrofteris orlongata. 

35. Glossofteris Browniana, 



36. Pecofteris longifolia. 

37. Pecofteris blechnoioes. 

38. Pecofteris Candolliana. 

39. Pecofteris cVathea. 

40. Pecofteris arborescens. 

41. Pecofteris flatyrachis. 

42. Pecofteris Dethiersii. 

43. Pecofteris folymorfha. 

44* Pecofteris oreofteridis. 

45. Pecofteris Bucklandii. 

46. Pecofteris aquilina. 
47* Pecofteris Schlotheimii. 

48. Pecofteris fteroides* 
49* Pecofteris Davreuxu. 



Mine du Plessis (Calv.) ; York- 
shire. 

Newcastle ; Anzin ; Liège ; 
Wilkesbarre. 

Saarbruck ; Miereschauen Bo- 
hême; Waldenburg en Siié- 
sie ; Montrelais. 

Saarbruck -, Valencîennes ; 
Newcastle. 

Zanesvilie, état de POhio. 

Envir. de Bat h ; Saarbruck 

(Sternb.). 

Mines d*AnzIn. 

Paulton, Sommersetshire. 

Hawkesbury- River , prés le 
port Jackson , Nouv. Galles 
du Sud , et mines de Rana- 
Gunge prés Rajcmahl dans 
rinde septentrionale. 

Mines de Werden prés Dus- 
seldorf; Saint- Priest, dép- 
de la Loire. 

Alais, dép. du Gard. 

Saint- Éfienne. 

Saint- Etienne; Aubin, dëp. 
de l'Aveyron; Anzin; Man- 
nebach. 

Saint-Etienne. 

Mines de Charleroi. 

Saint-étienne ; Alais; Litry, 
dép. du Calv.; Wilkesbarre. 

LeLardin; Mannebach,Wet- 

tin (SCHLOTH.). 

Environs de Bath. 

Mannebach et Wettin(ScHL.). 

Mannebach (Schlot.); Geis- 
lautem. 

Mannebach ; Aubin. 

Liège ; Valencienncs* 
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6o. 


Pecofierîs Mantelu* 


Newcastle ; Liège* 


Si. 


Pecopteris lonchitica. 


Newcastle; Saarbruck; Silë- 
siç; Namur. 


52. 


Fecofteris Serlii. 


Batb ; Saint-Étienne; Geislau* 
tern ; Wilkesbarre. 


53. 


Pecopteris Grandini. 


Geislautern. 


64. 


PeCOFIBRIS CRENCtATA. 


Ibid. 


55. 


Pecopteris marginata. 


Alais. 


56. 


Pecopteris cigantea. 


AbascherhUtte, pays de Trê- 
ves ; Saarbruck; WHkes- 
barre ; Liège. 


57. 


Pecopteris ponctoiata. 


Montagne des Rousses en Oi- 
sans ; Wiikesbarre. 


58. 


Pecopteris nsrvosa. 


Waldenburg ; Rolduc; Liège; 
pays de Galles. 


59. 


Pecopteris obuqua. 


Valenciennes. 


60. 


Pecopteris Brardi. 


Mines du Lardin. 


61. 


Pecopteris Defrancii, 


Saarbruck. 


62. 


Pecopteris ovata. 


Saint ^Etienne, 


63. 


Pecopteris Plukenetii. 


Alais j Saint-Ëtienne. 


64. 


Pecopteris argcta. 

1 


Saint - Etienne ; Saarbruck 
( ScHLOTH.) ; Rhode-Islandy 
États-Unis. 


65. 


Pecopteris alata. 


Nouv. Galles du sud. 


66. 


Pecopteris cristata. 


Saarbruck. 


67. 


Pecopteris aspera. 


Montrelaîs. 


'68. 


Pecopteris Miltoni. 


Saarbruck; Yorkshire (Art.). 


69. 


Pecopteris abbreviata. 


Valenciennes, 


70. 


Pecopteris microphyixa. 


Saarbruck. 


71- 


Pecopteris jKQDaus. 


Fresnes et Vieux-Condë près 
Valenciennes; Silèsie. 


72. 


Pecopteris acuta. 


Saarbruck; Ronchamp , Hau- 
te - Saône. 


70. 


PeCO£TBRI$ ukita* 


Geislautern; Saint-Étienne. 


74. 


Pecopteris dbiiuls. 


Mines de Rencbamp. 


75. 


Pecopteris dektata* 


Valenciennes ; Doutweiler. 


76. 


Pecopteris anoustissima. 

• 


Swina , en Bohème ; Saar<i 
bruck. 


77- 


Pecopteris g&acius. 


Geislautern; Valenciennet. 



78. 

79- 

8o. 
81. 

83. 

83. 

.•84. 

85. 
86. 

87. 
88. 

89. 
90. 
91. 
92. 
93. 
94. 
95* 
96. 

97- 
98. 

99. 

lOO. 

101. 
J02, 
io3. 
104. 
io5. 

106. 
107. 
iq8. 
109. 
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PeCOPTERIS FENNiEFORMIS. 

PbCOPTERIS T&IAN6ULAR1S* 

Pecopteris PECTINATA. 
Pecofteris flumosa. 

lonchopteris dournaisii. 
lonchopteris cancellata. 
Odontopteris Brardj. 

Odontopteris crenulata* 
onontopteris minor. 
Odontopteris obtusa» 
OooNtopt, Schlotheimii. 

schizopteris anomala* 

SiCILLARIA FUNCTATA. 
SiGILLARlA APPBNmCULATA. 
SiGILLARlA PELTI6ERA» 
SiGILLARIA CISTII. 
SiGILLARlA LiClVIS. 
SiGILLARlA CANALICULATA. 
SiGILLARlA RUGOSA* 
SiGILLARlA CORTEI. 
SiGILLARlA ELONGATA. 
SiGILLARlA RENIFORMIS. 
SiGILLARlA BIPPOCREPIS. 
SiGILLARlA DaVRECXII. 
SiGILLARlA CaNDOLUI. 
Siglllaria OCÙLATA. 
SiGILLARlA ORBICULARIS. 
SiGILLARlA TESSBLLATA. 

SiGILLARlA BOBLAYI. 
SiGILLARlA RnORRII. 
SiGILLARlA ELLIPTICA* 
Sl^lUARIA TRAIÏSYBMAUS. 



) 

Mines de Fresnes et de Vieux- 
Condé ; Saarbruck, 

Mines de Fresnes et de Vieux* 
Condé. 

Geislautern. 

Saarbruck ; Valenciennes ; 
Yorkshire (Artis). 

Valenciennes» 

Le Larrdin et Terrasson (Dor» 
dogne); Saint-Étienne. 

Terrasson. 

Saint -Etienne et le Lardin. 

Terrasson. 

Mines' de Mannebach et de 
Wettîn. 

Saarbruck. 

Bohème. 

Bohème ; Yorkshire. 

Alais. 

Wilkesbarre. 

Liège. 

Saarbruck. 

Wilkesbarre. 

Mines d'Essen. 

Charleroi ; Liège. 

Mons; envir. d*EMen. 

Mons. 

Liège. 

Alais. 

Bohème. 

Saint* Etienne; Saarbruck. 

Alais ; Bath ; Eschweiler jWil' 
kesbarre. 

Anzin. 

Saarbruck. 

Saiqt-Étienne. 

Eschweilerprès Aix-la-Chap. 
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10. Src 

11. Sic 

12. Sic 
i3. SiG 
14. Src 
i5. Sic 

16. SiG 

17. Sic 
i8« SiG 

19. Sic 

20. SiG 

21. Sic 

22. SiG 

2 3. Sic 
24» SiG 

25. SiG 

26. SiG 

27. SiG 

28. S(G 

29. SiG 

3o. Sic 



LLARIA PYRIFORMIS. 
r.LARIA SlLLIMANNI. 
LLARTA SUBROTUNDA. 
LLARIA CUSPIDATA. 
LLARIA SCUTEI.LATA. 
LLARIA PACHYDERMa» 
LLARIA NOTAT A. 
LLARIA DOURNAISII. 
LLARIA TRIGONA. 
LLARIA MAMILLARIS. 
LLARIA ALVEOLARIS. 
LLARIA HEXAGONA. 

XLARIA ELEGANS. 
LLARIA ORNATA. 
LLARIA MeNARDI. 
LLARIA BraRDI. 
LLARIA LiEVlGATA. 
LLARIA ORLIQUA. 
LLARIA DUBIA. 
LLARIA DeFRANCII. 
LLARIA SerlII. 



Wilkesbarre. 

Doutweilerprès Saarbfuck, 
Saint-Etienne» 



Saarbruck; Silésie; Liège. 

Charleroi ; Valenciennes. 

« 

Kadnitz « en Bohème (Ste&n.). 

I 

Charleroi- 

Saarbruck. 

Mines de Borckum près d'Es- 
sen, et d'£schweiler. 

Mines de Borckum. 



Terrasson. 
Montrelais. 
Wilkesbarre. 
Ihid. 



Paulton ( Sommersetsbire)! 
AIARSILÊACÉES. 



J- SphENOPHYLLUM SCHLOTHEIMII. 

2. Sphenophyllumemarginatdm. 

3. Sphenophylldm truncatdm. 
4- Sphenophyllum dentattjm. 
6. Sphenophyllum fimbriatum. 

6. Sphenophyllum quadrifidum. 

7. Sphenophyllum dissectcm. 



Waldenburg en Sîlésie. 
Bath ; Wilkesbarre. 
Sommersetshire. 
Newcastle ; Anzin ; Geislaut. 

Terrasson. 

Montrelais ; S.George-Chatell. 



LYCOPODIAGEES. 



1. LyCOPO dites riNIPORMIS. 

2. Lycopodites polyphy^lds. 

3. Lycopod. Gravenhorstii. 

4. Lycopodites Silumanni. 



Saxe - Gotha ; Saint-Étienne. 

Silésie. 

Hadley , surla rivière Connec- 
ticut aux Ëtats-Unis. 



6. 
6. 

7- 
8. 

9- 
lo. 

1 1. 
i3. 

14. 

i5. 

16. 

17- 
x8. 

19. 

20. 

21. 
22. 

25, 

24. 
25. 

26. 

27. 
28. 
29. 

3o. 
3i. 
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Lycopod.' Hœninghacsii. 

LyCOPODITES IMBRICATUS. 

Lycopod. PBLEGMAaioiDEs. 

LyCOPODITES TENUIFOLIDS. 
LyCOPODITES P FILICIFORMIS. 
LyCOPODITES? AFFINIS. 

SelagiNites patbns. 
Selaginites erectus. 
Lepidooend. SELAGINOIDES. 
Lepidodendron elegans. 
Lepidodend. Bdcklandi. 
Lepidodendron ophiurus. 
Lepidodendron rugosum* 
Lepidodend. UndeR'woodii. 
Lepidodendron taxifolium. 
Lepidodendron insigne. 
Lepidodend* Sternbergii. 
Lepidodend. longifolium. 
Lepidodendron m ami ll are. 
Lepidodend. ornatissimum. 



Lepidodend. tetragonum. 
Lepidodendron venosum. 
Lepidodend. transversum. 
Lepidod. Volkmannianum. 
Lepidodendron Rhodianum. 
Lepidodendron cordatum* 
Lepidodendron obovatom. 



32. Lepidodendron sPubium. 

33. Lepidodendron ueye. 
34* Lbpidodend. pulchellum. 

35. Lepidodendron cœlatum. 

36. Lepidodendron varians. 
37« Lepidooendron carinatum. 



Eisleben. 

Saint- George -Chatellaison. 

Newcastle; Silésie. 

Saint- George - Chatellaison. 

Wettin. 

Ihid. 

Edimbourg. 

Mont-Jean prés d'Angers. 

Bohème; Silésie. 

Swina en Bohème. 

Colebrookdale. 

Newcastle; Charleroi* 

Charleroi ; Valencîennes* 

Isie d'Anglesea. 

Illmenau. 

Saint - Ingbert en Bavière. 

Swina en Bohème* 

Ihid. 

Wilkesbarre. 

Edimbourg : Yorkshire { Si- 
lésie* 

Newcastle. 

Waldenburg en Silésie. 

Glasgow^. 

Silésie. 

Silésie; Yorkshire ;Valencien. 

Durham en Angleterre. 

Radnitz en Bohème; Silésie; 
Mines de Fresnes et Vieux- 
Condé. 

Newcastle. 

Comté de la Marche. 

Alais; Liège. 

Yorkshire. 

Wilkesbarre ; Saarbruck. 

Saint- George -ChateilaisoB ; 
Montrelais. 
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28. Lei>id{k>cndaon crenatum* 



$9» Lbpioodendronaculeatum^ 
4o. Lei>idodendron Cistii* 

41 4 LePIOODENORON DISTANSd 
42. LeFIDODENDRON LARÏClIiUM* 

43* LbpIi^odêndron rimosum* 

44. LeFIDODB'NDRON UlfDULATUM^ 

45. LePIDODENMON C019FLIIENS. 

46. LeFIDODEND. IMBRICÂTUM* 

47. L£PIDOFBYLtDM MAII73. 

48. Lepidofhvll* laicceolatum* 

49* LeFIDOFHYLLUM BOBLAYIé 
5o« LePIDOPHYLLUM IRINERtE. 
5l. LEFlDOFHYttDM LINEARE. 

52. Lepidostrobos orna tus* 

53. Lefidostrobus undClatus. 

54. LepiDOSTROP* EMARGIIfATDS* 

55. Lepidostrûbus ma^or. 

56. Cardiocarfon majus« 

57. Cardiogarpon Pomieri* 

58. Cardiogarpon coroiforme. 
69. Cardiogarpon ovatpm* 
60. Cardiogarpon acutoJM. 

61 • StlÛMAlIA ABfICULAtA* 

62. SntfMARiA Welthbimiana. 

63* StIGMARIA RBQULARI8. 

64» Sugmarta intBrmbdia. 

65. StIOMARIA F1C01DE9. 



66. Stigmabïa TUBERCULOSA* 

67. StIGMARIA RIClPA. 

68. Stigmaria minimal 



Bohème; Ëschweiler; Ëssen; 
Zanesville. 

Ëssen jWilkesbarre ; Bohème ; 
Silésie. 

Wilkesl^arre. 

Saint-Etienne* 

Bohème ; Siléfie« 

Bohème* 

Silésie ; Ëschweiler* 
Ëschweiler ) Wettin* 
Geislantern* 
Montrelais. 
Valenciennes* 
Montrelais* 
Alais. 
I Shropshire* 
Angleterre^ 
Yorkshire. 

Saint-Étienne ; Langeac* 
Langeac (H*^'' Loire )< 
lUà. 

Ihid. 

Angleterre. 

Magdebourg* 

Allemagne. 

Saint - George - ChatellaisoK \ 
Montrelais i Wilkesbarre. 

Saint'George-Chatellaifion et 
Montrelais; Saint-Étienne; 
Liège ; Cbarleroi ; Valen- 
ciennes ; Muhlheim près 
Dusseldorf ^ Dudley en htt* 
byshire} Silésie } Bavière* 

Montrelais } Wilkesbarreé 

Anzin près Valenciennes* 

Isle d'Anglesea ; Charleroi* 
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Classe IV. PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES* 

Aucune plante du terrain houiller ne- parott se rapporter 
à cette classe, à moins que quelques-unes des' plantes que 
nous ayons placées parmi les Lycopodes ne fussent des Coni- 
féres^ 

Classe V. PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONES- 

PALMIERS* 



1 • FlABELLAHIA P BORASSIFOLtA* 

S* Nœggeratbia fouosa* 

3. Zeogothylutes calamoides. 



Swina en Bohème. 

Bohème« 

Mines de Rana-Gunîe près 
Rajemahl , dans Plnde sept* 

CANNÉES. 
CANK02>HVLtTriE3 VxRLETii* | S. George-CbateIlaison« 

* Monocotylédones dont la famille est incertaine. 



1. Stbrnbergia angulosa. 

2. Stbrnbergia apfroximata. 
3« Sternbergîa distans. 

4« poacites lanceolata. 

5. PoACiTES iEQUALIS. 

6. PO A CITES 8TRIATA. 

7. TRiGonocARPé Parkinsoms. 
8* Trigonocarp. Nobggbrathi. 

9. Trigonocarfum ovatum. 

lO. TrIGONOCARF. CYLINORICOM. 

11* Trigonocarfum oubium. 

12. Mdsocarfum FRISMATICUM. 

13, MuSOCARPUM DIFFORME. 
3l4« MuSOCARFUM CONTRACTUH. 



Yorkshire. 

Langeac; Saint-Étienne* 

Edimbourg. 

Zanesville\, état de TOhio. 

Terrasson. 

Ihid. 

Angleterre et Ecosse* 

Langeac \ mines de houille dii 
bord du Rhin. 

Langeac* 

Ihid. 

Ihid. 
Ihid. 
Oldam , Lancastershire« 



♦» 



f^égétaux dont la classe est incertaine. 



1* Phyllotheca australis* 

2* Annularia minuta. 
s* ANNni.ABLlA brbvifoua* 



Hawkesbury - River , Non* 
velle- Hollande. 

Terrasson. 

Alais; Geislautern. 
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4* AnNULARIA FEATIL13* 

5. Annularia florirunoa. 
6* Annularia longifolia. 



) 



VoTm minor, 

7. Annularia spinulosa. 

8. Annularia radiata. 

9. asterofhyl.equisëtiformis. 

io* Aster OFHYLUTES rigida. 

11. ASTEROFHYLL. HIFPUROIDES. 
1 2. ASTEROPHYLLITES LONGIFOLIA. 
ï 3. ASTEROPHYLLITES TENOIFOLIA. 

14. ASTEROPHYLL. TUBERCULATA. 

15. AsTEROPHYLL. DELICATULA. 

16. AsTEROPHYLLlTES BrARDI. 
37. AsTEROPHYLLITES DDBIA* 
18. AsTEROPHyLLlTES DIFFUSA. 
39. V0LK.MANNIA POLYSTACHYA. 

20, VOLKMANNIA DISTACHYA. 

21. VoLKMANNiA EROSA. 



S. Etienne ; Balh ; Wilkesbar. 

Saarbruck (Sternb.). 

Camerton prés Bath ; Geislau- 
tern ; Silésie ; Alais; Wilkes* 
barre. 

Charleroi ; Terrasson. 

Saxe (Sternb. )• 

Saarbruck. 

Mannebach en Saxe; Rhode- 
Island. 

Alais ; Valencîennes ; Char- 
leroi ; Bohém^. 

Alais. 

Eschweiler (Sïernb.). 

Silésie; Newcastle. 

Allemagne (Sternb.). 

Charleroi; Anzin. 

Terrasson. 

Radnitz en Bohême. 
Waldenburg en Silésie. 
Swina eu Bohème. 
Terrasson. 



Si maintenant nous résumons cette flore , en présentant eo 
chifires le nombre des espèces de chaque classe et de chaque 
famille, et si nous mettons en regard les nombres approxima- 
tifs des plantes vivantes de chacune de ces classes, nombres 
qui, considérés d'une manière absolue, s'éloignent certaine- 
ment de la vérité , mais dont les rapports sont assez exacts 
pour notre objet , nous aurons le tableau suivant. 
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I. AGAMES , 

IL CRYPTOCAMES CÉLLULEUSES 

lu. CRYPTOGAMES YASCCJLAIRëS. 

ÉquisirACÉxs 14 

FoccèaBs i3o 

MARSlLBACiu 7 

LYGOPODIAClÊeS 68 

IV. PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES. 
T. PHANEROGAMES MONOCOTYLED. 

Palmizks 3 

Cahhées. i| 

InPKTBRlIIIRicS I4I 

TI. PHANEROGAMES DICOTYLÉDONES 

(certaines) 

Plantes dont la classe est incertaine 



A L'iPOQUE 

de la formation 

du teiTain 

lioailler. 


A L*iPOQUE 
actuelle. 






7,000 
i,5oo 






219 


1,700 





i5o 


18 


8,000 




21 


82,000 


258 


5o,35o 



Il suffit de jeter un coup d'œil sur ce tableau pour voir la 
difiTérence qui existe entre la végétation de cette époque re- 
foulée et celle qui couvre actuellement notre globe. La plus 
grande partie de cette flore est formée par les Cryptogames 
vasculaires, c'est-à-dire par les Fougères et les familles voi- 
sines, qui constituent à elles seules les cinq sixièmes de la 
somme totale des végétaux de cette époque, tandis qu'elles 
ne forment qu'un trentième de la végétation actuelle ; au 
contraire, les plantes dicotylédones, qui composent plus des 
trois cinquièmes des végétaux vivans , n'existoient probable- 
ment pas à cette époque , ou ne formoient qu'un douzième de 
l'ensemble de la végétation, en supposant qu'on rapporta à 
cette classe les vingt espèces , dont la position est incertaine. 

Quant aux Phanérogames monocotylédon es, dont le nom- 
bre est plutôt trop fort sur notre liste , puisqu'il comprend 
des organes très-differens , appartenant peut-être aux mêmes 
espèces, elles ne forment qu'un quatorzième du total; tandis 
qu'actuellement ces végétaux composent environ un sixième 
des espèces connues. 

12 
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DWtres difiiérences entre la flore de cette époque et celle 
desteinp3 modernes résultent de la co/nparaison des végétaux 
des mêmes familles; nOus voyons que des genres fort dififé- 
rens de ceux que noiis connoîssons exîstoient alors dans la 
plupart de ces familles. Les Calamités parmi les Équisétacées f 
les Nevropteris et les Odontopteris parmi les Fougères, les Sphc' 
nophyllum parmi les Marslléacées , les Lepidodendron parmi 
les Lycopadiacées î les genres Naggeralhia et ZeugophyllUes , 
dans la famille des Palmiers; enfin, les Phyllqtheca^ les RoUf 
laria et les Asterophjdlites , sont autant de groupes tout-à-fait 
étrangers k notre végétation actuelle. 

Si nous considérons d^une manière sénérale les caractères 
les plus frappans qui distinguent ces genres des plantes des 
mêmes familles que nous connoissons , nous verrons que , parmi 
les Cryptogames en particulier, les espèces de cette époque 
diflférpieA^t.de celles qui habitent maintenant notre globe par 
une taille plus considérable , par un développement plus 
grand de tou^ leurs organe^ ejt surtout de leurs tiges; déve- 
loppement qui maintenant est toujpur^ le résultat d'une tem- 
pérature plus élevée et d'un climat plus humide. On sait, en 
effet, que ce^ causes favorisent, plus qu'aucune autre, Tac- 
croissement des végétaux en général, et plus spécialement ce- 
lui des Cryptogames yaçculaires et des Monocotylédones ; ainsi 
dans les climats froids ou tempérés on ne rencontre que des 
Équisétacées et des Lycopodes peu élevées, que des Fougères 
basses et rampantes, que des Monocotylédones herbacées, 
tandis que sous les tropiques ou à peu de degrés au-delà, les 
Prêles et les Lycopodes s'élèvent spuveni à une hauteur ^ssez 
considérable, et beaucoup d'espèces de Fougères et de Mo* 
nocotylédones deviennent arborescentes. 

Ces caractères de la végétation primitive du globe ne $ont 
pas particuliers à une petite partie de sa surface , à l'Europe 
seulement, p^ar exemple^ Les mêmes formes et souvent les 
mêmes espèces se retrouvent à de très-grandes dist^i^ces ; ^iasi 
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les plantes des terrains houillers de TAmérique septenfrionale 
sont la plupart parfaitement identiques avec celles de TEu- 
rope, et toutes appartiennent aux mêmes genres. Quelques 
échantillons du Groenland se rapportent aussi à des Fougères 
analogues à celles de nos mines de houille d'Europe , et il 
paroit que des espèces semblables ont été trouvées par le ca- 
pitaine Parry dans le fond de la baie de Baffin ; c'est du moins 
ce qu'on peut conclure de la notice publiée par M. le pro- 
fesseur Jameson, sur les roches rapportées par ce voyageur^ 
car il ne m'a pas été possible d'examiner par moi-méipe ces 
échantillons, dont la détermination exacte eût été fort i|i- 
téressante. 

Nous ne possédons jusqu'à présent que bien peu de ren- 
seignemens sur les fossiles qui accompagnent la houille eçtre 
les tropiques ou dans les régions australes, ^'ai vu trois es- 
pèces de plantes fossiles des mines de houille de la Nopvelle* 
Hollande : deux sont des Fougères, et la troisième est une 
plante à feuilles verticillées ; toutes trois appartiennent par 
conséquent aux mêmes familles que les plantes des terrains 
houillers de l')iéxnisphère boréal, quoiqu'à des espèces 911 
même à des genres différens. 

Je n'ai encore pu examiner que deux espèces de plantes 
bien caractérisées des mines de houille de l'Inde : l'une est 
une Fougère, différant à peine comme variété de l'une des 
espèces de la Nouvelle-Hollande ; l'autre constitue un genre 
particulier, très- probablement de la famille des Palmiers. 

Il existe encore des mines de houille dans l'Amérique 
équatoriale et australe , dans la Colombie , le Pérou et le ^ 
Chili; mais, malgré tous mes efforts, je n'ai pu obtenir jus- 
qu'à présent aucun échantillon des plantes fossiles qui les ac- 
compagnent; pous n'avons donc que des données bien incom- 
plètes sur les plantes fossiles des terrains houillers de la zone 
équinoxiale et des régions australes, et par conséquent sur 
la végétation primitive de ces parties du globe ; cependant le 



peu d^échantillons que nous connoissons , se rapportant aux 
mêmes familles que ceux des dép6ti#liDuillers d^Europe , sem- 
bleroîent indiquer dans la végëtation de cette époque une 
uniformité bien plus grande que celle qui existe actuelle» 
ment« 

.Des faits plus nombreux sont pourtant nécessaires pour 
étendre aux terrains houillers de ces régions les conduisions 
auxquelles nous conduisent ceux de FEurope et de l'Amérique 

septentrionale. Nous espérons que les voyageurs instruits fixe- 

• ' . . •■ 

ront leur attention sur tout ce qui peut éclaircir cette ques- 
tion, Tune des plus intéressantes de la géologie, et nous four- 
niront les moyens de comparer la yégétation des diverses 
zones du globe à cette époque. 

Les deux caractérfes essentiels de la végétation qui a donné 
naissance aux couches de houille de Thémisphére boréal et 
peut-être de tout le globe *, sont donc : i.*^ la proportion con- 
sidérable des Cryptogames vasculaires; 3.* le grand dévelop- 
pement des végétaux de cette classe* 

Tels sont les résultats certains et indépendans de toute 

* * 

théorie que nous fournit Tétude des végétaux de cette époque; 
mais il est difficile, après être arrivé à ces résultats, de ne 
pas chercher à remonter aux causes qui les ont produits et 
de ne pas tâcher de se représenter Tétat dans lequel devoit 



• 1 Je considère toujourà la houille comme deraat son origine auxt^^ 
taux qui croissoientsurlaterreà l'époque de sa formation, et je crois qv'il 
est bien peu de savans maintenant qui ne partagent cette opinion. Cepen- 
dant on avoit indiqué quelques terrains Houillers qui n'étoient pas se* 
compagnes de restes de plantes. Les mines de Saint-Ceorge*ChatelIaboO} 
dans le département de Maine>et-Loire, avoient été citées en parUcnlier 
comme étant dans ce cas ; mais , depuis l'époque ou M. Cordier fit cetts 
remarque, de nombreux fossiles ont été observés dans ces mines, etJ'M 
eu occasion de les citer dans l'énumération précédente. Cette excepUoo 
apparente, sur laquelle on auroit peut-être cherché à se fonder poar 
attribuer à la houille une autre origine, est donc détmitc. 
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se trouver notre globe, lorsqu'une végétation aussi remar- 
quable couvroit sa surfaœ*. 

Ce n'est encore que par la comparaison de cette flore avec 
celles des diverses parties de la surface actuelle du globe que 
nous pouvons arriver à ce résultat. Une première conséquence 
de cette comparaison semble découler naturellement de la 
présence de beaucoup de Monocotylédones ou de Crypto- 
games vasculaires arborescentes à cette époque ; végétaux qui 
n'existent plus que dans les parties les plus chaudes de la 
terre* Il y a donc une grande probabilité que le climat des 
parties de la terre où ces végétaux croissoient , étoit aumoina 
au^i chaud que celui des régions équinoxiales, peut-être même 
plus chaud, puisque nous voyons actuellement ces plantes 
prendre toujours un accroissement d'autant plus grand que 
le climat est plus chaud et que celles qui croissoient sur la 
^erre à cette époque réculée surpassoient les plus grandes es- 
pèces qui l'habitent à présent. 

Si d'une autre part nous comparons cette flore ancienne 
avec les flores des diverses régions du globe ^ sous le point de. 
vue de la proportion numérique des espèces des différentes 
classes , nous n'en trouverons aucune qui lui soit complète- 
ment analogue; mais nous verrons que plus ces flores appar- 
tiennent à des espaces de terre plus circonscrits au milieu d'é- 
tendues d'eau plus vastes, c'est-à-dire à des lies plus petites 

• 

et plus éloignées des continens, et plus elles se rapprochent 
par la proportion des diverses familles de ce que nous con- 
noissons dans les terrains houillers. Suivant l'observation 
faite en premier, je croîs, par M. R. Brown ', et qui a' été 
développée depuis par M. d'Urville*, les Fougères et les Ly- 
copodes paroissent soumises à deux influences différentes y 
qui déterminent le nombre des espèces de ces familles par 

1 Obterr. snr la botanique du Congo, p. 42. 

2 Ànii. des 8C. nat., tom. 6,p. 5i. 
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rapport' au nombre total des v^j^aux phanérogames : la 

"'il "^^ ^. 

température est une de ces causes |.4%i^àeiice de l'air humide 
et de la température uniforme de la mer, paroît être l'autre. 
II en résulte que dans lès localités également favorisées sous 
le rapport de ces dernières circonstances, ces plantes sont 
plus fréquentes dans la zone équatoriale que dans les zones 
plus froides; mais que sous la même zone elles sont beaucoup 
pliis abondantes dans les îles que sur les continens. Nous pour- 
rions citer de nombreux exemples à Tappùi de cette proposi- 
tion , mais ce n^en est pas ici le lieu ; nous dirons sèulemeut que 
(ians les parties les plus favorables au développement de ces 
plantes sur le continent de TEurope tempérée, leur rapport 
aux phanérogames est comme i : 40 , tandis que dans les mêmes 
circonstances, dans les régions continentales, entre les tropi- 
queis, M. R. Brown admet que ce rapport est comme 1 • 20, 
et dans les cas moins favorables comme \ : 26. 

Sous la même latitude cette proportion devient bien plus 
grande dans les iles : ainsi , dans les Antilles le rapport des Fou- 
gères aux plantes Phanérogames paroit être à peu près comme 
1 : 10, au lieu de 1 : 20 , qui est celui des parties les plus fa- 
vorisées du continent américain; dans les iles de la mer du 
Sud ce rapport, au lieu d'être 1 : 26 , comme dans le conti- 
nent de rinde et de la Nouvelle-Hollande tropicale , devient 
1 :4 oii 1:3; à Sainte-Hélène et à Tristan d'Acugna la propor- 
tion de ces végétaux est comme 2 : 3 ; enfin , à Pile de l'As- 
cension , en ne considérant que les plantes évidemment in- 
digènes, il paroit y avoir égalité entré les plantes Phanéro- 
games et les Cryptogames vasculaires. 

On conçoit donc que , si des iles analogues à celles que 
nous venons de citer, existoient seules sur la surface de notre 
globe au milieu d'une vaste mer, où elles ne fbrmeroient que 
des sortes de points épars, la proportion des Fougères seroit 
probablement encore plus grande, et, au Heu de l'égalité des 
deux grands groupeis de végétaux que nous comparons, nous 
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pourrions voir les Cryptèjatnes vasciilaircs remporter de beâu->. 
coup sur les Phanêrd^iàès; c'est, ce qui a lieu dans le terrain 
houiller, et ces coiisidëi^tions de géd^râphiè botaniq[ue doi- 
vent déjà nous porter à penser que le^ végétaux qui ont donné 
naissance à ces dépôts , croissoient sur des archipels d'îles peu 
étendues. La disposition des terrains houillers par lignes in- 
terrompues, qu'on a appelés des bassins et comparés à des suc- 
cessioiis de lacs ou à des vallées , est au moins aussi analogue 
à la disposition la plus fréquenté des iles qui , représentait 
lès crêtes de chaînes de montagnes sous -marines, sont géné- 
ralement placées en séries; enfin, le morcellement du ter- 
rain houiller, et au contraire la vaste étendue et la con- 
tinuité des terrains de calcaire de transition, qu'on peut 
considérer comme les dépôts formés dans la mer qui en- 
vironnoit ces îles , nous semblent confirmer cette hypothèse* 

M. de Sternberg et M. Boue, en se fondant uniquement sur 
des considérations géologiques, avoient été également conduits 
à admettre qu^à l'époque de la formation des terrains houil- 
lers , les continens dévoient avoir moins d'étendue et les mers 
dévoient couvrir une plus grande surface que cela n'a lieu 
maintenant; la géographie botanique ancienne confirme com- 
plètement cette hypothèse et lui donne beaucoup plus de 
probabilité. 

La géologie et la botanique nous paroissent donc s'accorder 
pour annoncer qu'à cette époque la surface sèche de la terre 
étoit bornée à des îles peu étendues , disposées par archipels 
au sein de vastes mers, et sur lesquelles croissoient les vé- 
gétaux dont nous trouvons Jes restes dans la formation houil- 
lère. Des preuves nombreuses établissent également que ces 
végétaux croissoient dans les lieux mêmes où nous les trou- 
vons, ou du moins à de très -petites distances; la manière 
dont les plantes sont conservées dans les roches qui accom- 
pagnent les couches de houille, et la présence dans plusieurs 
cas de tiges verticales et telles qu'elles dévoient être pen- 
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dant leur vîe, sont les plus convaincantes. Nous ne saurions par 
cette raison attribuer la formation dei couches de houille à 
l'accumulation des détritus de végétaux transportés de loin^ 
et déposés pour ainsi dire à Fétat de bouillie dans le fond 
des mers environnantes , ainsi que le supposent MM. de Stern- 
berg et Boue ; il seroit en effet bien difiScile de comprendre 
comment les mêmes causes qui ont réduit en une sorte de 
bouillie les plantes qui ont formé la houille elle-même , n'ont 
pas altéré les végétaux qui se trouvent dans les couches voi- 
sines; comment cette houille, formée au milieu de la mer, 
ne contient aucun débris marin; comment, enfin, une subs- 
tance déposée ainsi ne préçenteroit pas plus d'inégalités dans 
répaisseur ae la même couche , suivant la forme du fond sur 
lequel elle s'est étendue. Le transport de ces détritus végé- 
taux par les cours d'eau s'accorde aussi difficilement avec 
la supposition faite par les mêmes auteurs d'un sol divisé en 
îles peu étendues et peu élevées , sur lesquelles il ne pouvoit 
pas exister de cours d*eau bien puissans; enfin, on ne con- 
çoit pas dans cette hypothèse comment les restes ramollis des 
végétaux terrestres tenus en suspension dans l'eau de la mer, 
n'auroient formé que des dépôts limités comme les couches de 
houille, et ne se seroient pas répandus sur tout le fond de la 
mer, qui devoit couvrir alors la plus grande partie de la terres 
L'égalité d'épaisseur des couches de houille, dans le plus 
grand nombre des cas, leur disposition, la nature même de 
cette substance, nous portent à partager Topinion de DeluCi 
qui considéroit ces couches comme de vastes tourbières, dont 
diverses circonstances avoient amené l'ensevelissement sous 
des couches d'autres substances. * En effet, la manière de 
considérer la formation de la houille qui paroît le mieux 
s'accorder avec ce que nous savons de la disposition des 
terrains houillers, consiste à supposer que des îles plus ou 
moins étendues étoient couvertes de plantes douées d'une vé- 
gétation très - active , due à l'influence d'une température 



( 185 ) 

chaude et humide, et peut-être d'une autre cause, que nous 
indiquerons plus bas ; tfûç ces vt^gëtaux formoient par leur 
destruction des couches de tourbe plus ou moins étendues, 
et plus ou moins épaisses ^ dans les vallées qui s*ouvroient vers 
la mer ; couches analogues, sous beaucoup de rapports, aux 
tourbières qui existent encore dans les vallées des montagnes; 
que ces lits de tourbe pouvoient, en se formant, alternée 
avec des dépôts de sable on d'argile, comme on Fobserve 
maintenant dans les tourbières de beaucoup de pays, et no- 
tamment dans celles de la vallée de la Somme et ^e plusieurs 
parties de la Hollande. Dans d'autres cas ces alternances peu- 
vent être dues à des pliénomènes qui ne peuvent plus se re- 
produire dans les circonstances actuelles, et nous n'examine- 
rôn»pas les diverses hypothèses, tout-à-fait géologiques, par 
lesquelles on a tenté d'expliquer cette alternative des couches 
de houille et déroches de diverse, nature, tantôt par l'éléva- 
tion delà mer, tantôt par l'abaissement du sol qui portoit 
ces tourbières; tantôt, enfîn, parle glissement de ces couches 
de tourbes dans la mer; cette discussion nous entraineroit 
trop loin de notre sujet. 

Mais on peut élever contre l'idée que nous venons d'ad- 
mettre , de se représenter les couches de houille comme 
des lits de tourbe , une objection qui mérite d'être discutée» 
Nulle part nous ne connoissons de tourbières entièrement 
ou presque entièrement formées de Fougères, de Lycopodes, 
de Prêles , etc. Ces végétaux s'y trouvent bien quelquefois , 
mais ils ne forment qu'une petite partie des plantes de nos 
tourbières, et ne peuvent pas être considérées comme ayant 
fourni les matériaux essentiels de la tourbe. Nous ferons re- 
marquer d'abord à cet égard que nous n'avons que bien peu 
de données sur la topographie botanique ou sur les associa- 
tions des plantes des régions équinoxiales. Mais, en outre, 
il s'agit moins de savoir si des Fougères croissent abondam- 
ment dans les tourbipres des pays chauds et contribuent à la 



( i86 ) 

formation dé la foiirbe, que de déterminer s'il ne pouvoit pas 
exister, à l'époque de la formation des terrains houillers, 
àQs circonstances particulières qui pussent faciliter la forma- 
tion dé semblables tourbières. 

Telles sont, en particulier, toutes les causes qui peuvent 
activer la végétation , la rendre en partie indépendante du 
sol et s'oppèser à la décomposition des matièréf végétales 
résultant des végétaux morts. Parmi les diverses circons- 
tances qui peuvent amener ces résultats, il en e%t une 
dont Texistence me paroît difficile à révoquer en douté, et 
sur laquelle cependant on n'a pas, je croîs, fixé l'attention. 
Il est évident que les êtres organisés actuellement existans, 
tant animaux que végétaux, que les dépôts dé combustibles 
fossiles de toutes les épo^ques, que tous les calcaires bitumi- 
neux renferment une quantité considérable de carbone, qui, 
avant l'existence des êtres qui le contèhoient et qui Font 
déposé dans les couches de la terre , devoit se trouver dans 
la nature dans un état tel que ces êtres pussent se l'assimiler. 
On peut, avec beaucoup de vraisemblance, supposer que 
ce carbone étoit répandu, à l'état d'acide carbonique, dans 
l'atmosphère , et que c'est à cet état que les végétaux l'ont 
puisé d^abord pour le transmettre ensuite aux animaux. 

On sait parfaitement par les .expériences de M.Théodore de 
Salissure, que la proportion d'acide carbonique que ren< 
ferme notre atmosphère, est loin d'être la plus favorable à 
la vie à.^ végétaux; qu*une quantité beaucoup plus consi- 
dérable, jusqu'à 2, 5, 4 et même jusqu'à 8 pour loo, rend 
la végétation plus active lorsque les plantes sont exposées à 
l^influencedu soleil. Uue proportion d'acide carbonique plus 
grande que celle qui existe actuellement dans l'atmosphère, 
dévoit donc rendre la vie des végétaux plus active et plus in- 
dépendante d'un sol encore stérile et chargé de peu de ter- 
reau, en permettant à ces végétaux de vivre presque unique- 
ment aux dépens dé l'atmosphère. D^un aâtrè cÀté, la présence 
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de cette plus grande quantité d'acide carbonique dans Tair 
devoit s'opposer, en partie du moins, à la décomposition des 
végétaux morts et à leur transformation en terreau , qui est 
due presque entièrement à la soustraction de leur carbone 
par l'oxigène de Tair. Le bois et tous les restes de végétaux, 
morts dévoient donc se conserver plus long-temps, ou perdre 
seulement leur partie aqueuse çt se transformer ainsi en une 
matière plus riche en carbone que le terreau , analogue à la 
tourbe , et qui auroit été l'origine de la houille. 

On peut ainsi concevoir facilement la formation de cette 
sorte de tourbières dans des lieux et avec dts végétaux qui 
ne seroient plus propres à donner naissance à nos tourbes 
actuelles. 

Cette hypothèse de la présence d'une plus grande quantité 
d'acide carbonique dans l'atmosphère, à l'époque de la for- 
mation du preniiçr terrain de sédiment, sans laquelle nous 
ne concevons pas comment on pourroit expliquer, d'une 
manière plausible, l'origine de tout le carbone fixé dans les 
corps organisés fossiles et vivans , s'accorde aussi parfaitement 
avec Tcxistence bien plus ancienne des végétaux terrestres que 
des animaux à respiration aérienne, pour lesquels cette même 
quantité diacide carbonique eût été mortelle. Aussi ce n'est. 
qu'après que bien des générations de plantes eurent purgé, 
pour ainsi dire, Fatmosphère de son excès de carbone, et 
l'eurent fixé dans le sol à l'état de houille ou d'autres com-. 
bustibles fossiles, que les reptiles d'abord , et ensuite les mam- 
mifères, purent exister sur la terre. Ils anienèrent alors l'état 
d'équilibre entre la respiration des plantes et celle des animaux 
qui caractérise l'époque actuelle et qui est peut-être une des 
causes de la stabilité des formes des êtres organisés vivans. 

Pour résumer ce qui a rapport aux terrains houillers, nous 
voyons que la végétation de cette époque est caractérisée par. 
la prédominance numérique des cryptogames vasculaires, et 
par le développement considérable de ces plantes ; que ce 
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genre de végétation indique une température beaucoup plus 
élevée que celle de nos régions tempérées, et des espaces de 
terre peu étendus au milieu de mets très-vastes ; qu^on ne peut 
cependant douter que les plantes qui les ont formés, n'aient 
cru dans les lieux où nous trouvons leurs débris; enfin , que 
la force de végétation. de ces plantes et leur transformation 
facile en une sorte de tourbe, première origine de la houille, 
s'accorde parfaitement avec Texistence probable à cette épo- 
que d'une plus grande quantité d'acide carbonique dans l'air. 

§. 3. Terrain du calcaire pénéen et des 

SCHISTES bitumineux. 

Ce terrain est aussi pauvre en fossiles végétaux qu'en dé- 
bris d'animaux, et tous ceux que nous y connoissons jusqu'à 
présent , paroissent être des plantes marines. Parmi ceux que 
nous allons citer, les espèces des schistes de Mansfeld sont 
les seules qui appartiennent évidemment à cette époque. Nous 
y rapportons avec doute les couches de charbon fossile , ac- 
compagnées de plantes marines, de Hëganes en Scanie ; for- 
mation dont Tépoque paroit difficile à fixer avec quelque 
certitude. 

La recherche des végétaux fossiles de ce terrain est donc 
un des points les plus intéressans de la botanique souterraine. 
On peut cependant présumer que les plantes terrestres, si 
on en trouve, auront une grande analogie avec celles du 
terrain houiller ; car à Muse , près d'Autun , M. de Bonnard 
8 recueilli dans les mêmes échantillons, qui renferment des 
poissons semblables à ceux du pays de Mansfeld, deux es- 
pèces de Fougères, parfaitement identiques avec celles du 
terrain houiller ; savoir : les Pecopteris arhorescens et Pecopte" 
ris ahhrtviata. 

On a souvent indiqué dans les schistes du pays de Mans- 
feld des impressions de Lycopodes et de Fougères; mais je 
n'ai jamais pu en voir, tout ce qu'on m'a montré comme tel 
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étant des échantillons plus ou moins bien conservés des Fii- 
coides fycopodioides et selaginoides. 

Tous les renseignemens qu'on pourroit me fournir sur des 
végétaux terrestres de cette localité , seroient donc précfeux 
pour moi. 

« 

La petite flore de cette formation se borne aux espèces 



suivantes : 

ALGUES. 



X. FOCOIDBS LYCOPODIOIDES. 

2. FOCOIDES SELA6IN0IDES. 

3. FoCOlDES FROMENTARIDS. 

4. FoCOIDES FECTINATDS. 

5. FUCOIDES DIGITATUS. 

6. FuCOIDES SEPTENTRIONALIS. 

7. FuCOIDES NlLSONlANUS. 

NATADES. 

ZosTsaiTES Agardbiana. I Ibid, 



Pays de Mansfeld* 

•Ibid, 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Htfganes en Scanie, 

Ibid. 



§. 4- Terrain de grès bigarré. 

Je ne sache pas qu'aucun des sa vans qui se Hont occupés des 
végétaux fossiles 9 ait cité des espèces déterminées de végé- 
taux dans ce terrain. Quelques géologues ont seulement an* 
nonce vaguement qu'on y rencontroit des impressions de 
plantes, sans les faire connoître. ' 

C'est à M. Voltz , ingénieur en chef des mines , à Stras- 
bourg, que nous devons presque entièrement la connoissance 
des plantes remarquables que cette formation renferme , e^ 
le zèle qu'il met à poursnivre ses recherches sur ce sujet , doit 
nous faire espérer que d'ici à peu de temps nous connoitrons 
la plupart des espèces qui y sont enfouies. 

Cette flore , pour le moment, se borne cependant aux dix* 

1 Les plantes décrites et figurées par M. Jseger paroissent appartenir 
k la formation du keuper ou des marnes irisées, dout nous parUront 
plus Urd, «n tuaitaat des plantas du liai* 
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neuf espèces suivantes, en n^ comprenant que les espèces 
bien caractérisées. 

» ■ • 

ÉQUISETAGÉES. 



!• Calamités arenaceus. 

s. Calamités Mougeotii» 
3. Calamités remotus. 

FOp<i^^RES. 

!• Anomofteris Moucbotii. 

2. Nevropteris Voi«tzii. 

3. Nevropteris ele^ans. 
4* Sphenopteri^ pal»Îktta. 

6. Sphenopteris mvriophyllum# 

6. FlUCITES SCOLOPENDROIUEsl 

GONIFÈOES. 

1. VOITZIA BREVIFOLIA. 

2. VOLTZIA RIGIDA. 

3. VoLTZlA ACUTIFOLIA. 

4. VoLTZIA HETEROPHVLLA. 

5. P CUPRESSITES HOLLMANNI. 

LILIAGEES. 

1. CONVALLARITES ERECTA. 

2. CONVALLARITES NCTANS. 



W^sselonne et Mar- 
in ou tîer (]^as*Rhin). 
Marmoutier. 
Wassetonne. 



Souitz - aux - baies ; 

Wasselonne. 
Soûl tz-a ux-bains. 
Ihid. 
îhid. 
Ibid, 
Ibid. 



Soult^-aux-bains. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Frankenberg enHesse.' 

Spuitz-aux-bains* 
Ibid. 



Monocotjlédones douteuses. 



1. PaLjKOXYRIS regularis. 

2. ËGHINOSTACHYS OBLOKGUS. 

3. ^THOPHYLLCM STIPDLARIS. 



SouItz-aux*bain8. 

Ibid. 

Ibid. 



On voit , en comparant cette liste à celle du terrain 
houiller et à celle que nous donnerons plus bas des plantes 



1 M. Bronn, en dccrivant ce fossile singulier, rapporte le terrain 
qui le renferme au grès bigarré {Bunten- Sandsteîn). Nous n'avons pas 
d'autres renseignemens sur son gisement. 



( >3« ) 

« 

delà formation du lias, des marnes irisées et du keuperf 
combien elle diffère de Tune et de Fautre. 

Cette flore se rattache à celle du terrain houîller par la 
présence de quelques Calamités et de plusieurs Fougères; mais 
ces Calamités sont mal caractérisées, leur écorce extérieure 
manque dans tous les échantillons que nous avons y us, et il 
se pourroit qu Viles n'appartinssent pas au même ^enreque 
celles du terrain houiller. Les Fougères constituent des espèces 
très-dlff'érentes de celles de la formation houillère , et il est 
même probable, si nous connoissions leur fructification, que 
les espèces de Nevropteris et de Sphenopteris de ce terrain 
devroient former des genres particuliers. On n'y retrouve 
plus de Lepidodendron , de Stigmaria, àe Sphenoph-yllum , d'As- 
terophyllites y ni d' Annularia , et la seule tige de Fougère arbo* 
rescente est très-diff'érente de celles des terrains houillers. On 
y remarque au contraire un genre de Conifères bien carac- 
térisé, et auquel on ne pourroit rattacher qu'avec doute quel- 
ques plantes du terrain houiller. Enfin, les Monocotylédones 
y sont plus nombreuses, mieux caractérisées, et semblent in- 
diquer des formes plus variées, puisqu'elles forment plhs d'un 
quart des espèces de ce terrain , tandis qu'elles n'entrent qut 
pour un quatorzième dans la flore du terrain houiller. 

La végétation de cette époque diffère surtout de celle qui 
paroît lui avoir succédé presque immédiatement , et dont elle 
n^est séparée que par le calcaire conchyllen , par l'absence 
^es Cycadées et des véritables Equisetum ^ qui commencent 
à paroître dans le keuper et les marnes irisées ; enfin , elle 
diffère de la végétation dé ces deux époques par la présence 
de quelques genres qui lui sont particuliers et qu'on peut , 
je crois, regarder comme caractéristiques de cette formation. 
Ces genres sont: parmi les Fougères , V Anomopterîs , genre qu'on 
n'a encore trouvé que dans le grès bigarré, dans des localités 
assez éloignées les unes des autres, et parmi les Conifères , 
les espèces de VoUzia, à moins toutefois que quelques plantes 



( 19a ) 

du lias ou du Calcaire oolîthique , considérées comme des Ly- 
eopodes,.ne fussent des espèces de ce dernier genre. 

Rien à cette époque nUndique encore la présence de 
{liantes réellement dicotylédones; mais en signalant ces ex- 
ceptions, nous devons rappeler qu'on ne connoft encore que- 
dix-neuf espèces de ce terrain , ce qui, très-probablement, 
ne représente qu'une petite partie des végétaux qui habi- 
toient la terre à Tépoque de sa formation. 

§. 5. Calcaire coNCHYLiEasT. 

Cette formation, qui paroit presque entièrement marine, 
n'a offert jusqu'à présent que des fragmens très-rares de vé- 
gétaux, fragmens qu'on ne peut considérer que comme des 
traces de la végétation qui couvroit probablement alors quel- 

■ 

ques points de la terre, mais dont les débris plus nombreux 
n'auront été enfouis que lors de la formation des couches 
arénacées ou argileuses, qui recouvrent ce calcaire. 

Les mieux caractérisés de ces débris, les seuls détermina- 
blés I sont les suivans : 

F0U6ÈR£S. 

NfivaoFTEais Gaillard oti. | Envir. de Lunéville. 

GTCADÉES. 

Mantellia cylindrica* ( Envir. de Lunéville. 

Outre ces deux plantes, j'ai vu dans ce même calcaire 
quelques petits fragmens de Fucus et l'indice d'une plante k 
feuilles filiformes , très-ténues et verticillées ; mais ces portions 
de plantes sont trop incomplètes pour qu'on puisse avoir au- 
cune opinion à leur sujet. C'est à M, Gaillardot , médecin à 
Lunéville , que nous devons le peu que nous savons sur les 
fossiles végétaux de ce terrain. ' 



1 M. Boue cite dans cette formatîoD des plantes nombreuses dicoty- 
lédones, des poissons très -variés, des plésiosaures, des cétacés; mais 
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§. 6. Terrain du keuper, des marnes irisées 

et du lias. 

Nous réunissons ensemble ces trois formations, dont les 
plantes fossiles nofis. paroissent avoir beaucoup d'analogie; 
mais ces plantes, quoiqu'elles paroissent assez fréquentes daus 
certaines localités, nous sont en général peu connues : c'est 
Tépoque de formation sur laquelle nous possf^dons le moins de 
données, et sur laquelle nous désirerions le plus en recevoir. 

Ainsi , dans le lias proprement dit, nous ne connoissons 
que les plantes figurées par M. de la Bêche. Les notices que 
nous possédons sur celles des marnes irisées sont fondées sur 
yn petit nombre d'échantillons de la collection de Strasbourg 
et sur quelques dessins que nous devons à M. Mérian , pro-- 
fesseur à Bàle. Enfin, les plantes du keuper ne nous sont con- 
nues que par l'ouvrage de M. Jaeger '. Plusieurs localités en 
AngleterriB (Lime-Regis), en Allemagne (Westphalie et Wur- 
temberg), et même en France (Vie, Luxembourg, Cor- 



dans cette énumération un peu vague, n'y a-t-il pas quelque confusion ^ 
soit sous le rapport de la détermination des fossiles, soit sous celui de 
la nature réelle des terrains qui les renferment. Le même auteur, dans 
le tableau qui accompagne son mémoire, cite dans cette formation des 
dépôts de Hgnites k Pyrmont en Westphalie, et des restes de plantes 
dans ,les montagnes du Viccntin, mais il ne les définit pas darantage. 
M« Boue m'avoit remis anciennement des croquis de plantes fossiles trou- 
Yées aux environs de Pyrmont dans des roches qu'il rapportoit alors au 
Quadersandstein; mais ces croquis, quoique n'étant pas susceptibles d'être 
déterminés exactement, ressemblent plutôt à des feuilles de cycadées 
qu'à des feuilles dicotylédones. 

1 Ueber die Pfianzen - y ersteinerungen des Bausandsteins von Stutt' 
gart , von G. F. J;£ger. — Dans l'extrait que nous avons publié de cet 
ouvrage dans les Annales des sciences naturelles, tome i5, nous avons 
discuté 1^ analogies des plantes qui y sont décrit s et figurées, et sur 
plusieurs desquelles nous ne partageons pas l'opinion de l'auteur. 

i3 
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celles y etc.), paroissent en présenter; mais nous B*en possé* 
dons pas d'échantillons. 

Nous croyons pouvoir rapporter à cette époque de forma- 
lion les grés de H<)r, en Scafeie, dont nous ayons déjà fait 
conncrïtrc les fossiles et la position probable \ Ce que nous 
wvons Étaintenant sur les végétaux fossile» du ^és bigarré 
0t du calcaire jurassique , confirme et fixe davantage Topi- 
aion que nous avions émise alors, et ce n*est qu'avec les 
plantes du grès du Lias ou du Keuper que ces fossiles nous 
paroissent avoir de l'analogie , ainsi qu'on va le voir par Ténu- 
mération suivante. La présence du ClathropUris menisùioides 
dans lé grès du Liaà des Vosges > où M. Élie de B^aumont l'a 
observé, me semble surtout fixer sa position avec beaucoup 
de probabilité. 

ÉQUISÉTAGÉES. 



1. £Qt7l5ËTUM MeAIAIVI. 

2. EQUIS&ttîM CÔLVnNARE. 

FOUGÈRES. 

1* Glossofteris Nilsoniana. 
2* PscoPTEais Agardhiana. 
3* Pbcofteris Mbriani. 
4* Clathrofte&is meniscioides* 

5. TiENIOFTERiS VITTATA. 

Var» major (marantoidea arenacea, 
Jœger, Pflanz. Verst,, tab. 5, fig. 5). 

6. FmciTEs Stcttgartiensis ; Aspi^ 
dîoides StuUgartiensis , Jseger , loc, cit, , 
tab. 8, fig. 1. 

7. FiuctTÈs LANCEOLATA ; OnocleiUs 
lanceolata, Jaeger, /• c, tab. 6, fig. 8* 



LaNeuewelt p^és Bàle. 
Corcdles {H.'*-Sa6ne). 



H5r en Scanie. 
Ibid. 

La. Neuewelt. 
HOr; S. Etienne prés 
la Marche (Vosges). 
Hôr ; La Neuewelt. 
Environs de Stuttgart. 

Ibid. 



Ibid. 



LTCOPODIACaÈES. 



LircoroDiTEs païens. 



\H(ST. 



1 Ann> des tciences nat., fom. 4, p* 200. 



Lime-Regis, Dotsetsh. 

Ibid. 

La Neuewelt. 

Environs die Stuttgart. 

La Neuewelt. 

Ibid. 

Ubr. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
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CYCADÉES. 

1* ZaMITES pECHII. 

2. ZaMITES BuCKIkANDII. 

3. PtEROPHYLLCM LONiGlt^OLIUlf. 

4. PtEROPHYLLUM J.£6£RI. 
5* PTEfiOPHYLLUM MëRIANI. 
6* PtEROPHYLLUM P ENERVE* 
7. PtEROPHYLLCM DUBIUM. 
8* PtEROPHYLLUM MA)US. 
9* PtEROPHYLLUM MINUS. 

10. NiLSONIA BREVIS. 

11. NiLSONIA ELONGATA. | 

Monocotjlédones dont la famille est incertaine, 

CULMITES NlLSONtl. 1 Hôr. 

Cette liste, quoique certainement très-incompléte, est ce- 
pendant fort remarquable parla grande prédominance qu'ac- 
quièrent tout de suite les plantes de la famille des Cyeadées, 
dont nous n'avions pas encore vu de trace dans le grés bigarré; 
tandis qu'elles composent plus de la moitié de la ÏLore de ce 
terrain, telle que nous la connoissons. En supposant que des 
recherches plus étendues dans des localités différentes, aug- 
mentent le nombre des espèces des autres familles, il est pro- 
bable que le nombre des espèces de cette famille augmentera 
aussi, et que la prédominance des Cycadées sera toujours un 
des caractères remarquables de cette époque. 

L'absence complète des Conifères parmi ces fossiles, est 
une des choses qui nous étonne , ces plantes paroissant exister 
en assez grande quantité dans le grès bigarré, et se retrouver 
dans les terrains plus récens. Le peu de traces de Monocoty- 
lédones et l'absence des Dicotylédones ' méritent encore d'être 

1 Parmi les impressions végétales du grès de Hôr, il j a quelques 
portions de feuilles qui sembleroient indiquer une plante dicot^^édone; 
mais ce sont des fragmens trop incomplets pour qu'on puisse avoir aa^ 
cune opinion arrêtée sur leur origine. 
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remarquées; car, sans vouloir prétendre qu'elle soit absolue, 
elle indique au moins une grande rareté des plantes de ces 
deux grandes classes si nombreuses.- maintenant , puisque, 
réunies, elles forment près des quatre cinquièmes de la vé- 
gétation actuelle de la terre. 

§. 7. Terrain jurassique. 

Sous ce nom je comprends non-seulement toute la série 
des couches oolithiques des géologues anglois, mais encore quel- 
ques-unes des couches qui les séparpnt de la craie et qu'il 
eût été didicile de considérer isolément; tels sont les sables 
ferrugineux et le grès de la forêt de Tilgate, dont les fossiles 
me paroissent se rattacher, à plusieurs égards, à ceux des 
couches supérieures de la série oolithique, et sont trop peu 
nombreux pour en faire un groupe distinct. La période dont 
je vais donner la flore, s'étend donc depuis la partie supé- 
rieure du lias jusqu'au commencement du dépôt de la craie 
chloritée ou grès vert {Green-Sand) ^ que ses productions, 
presque toutes marines, me paroissent séparer des dernières 
couches que nous indiquons ici ; couches qui contiennent 
au contraire beaucoup de débris d'êtres terrestres. Les gîtes 
les plus riches en fossiles végétaux dans cette série , sont : 

1 ." Whitby , surla côte du Yorkshire. D'après les observations 
de MM. Sedgwich, Murchison, et surtout d'après les rensei- 
gnemeos inédits que M. Phillips m'a communiqués , les couches 
qui contiennent les plantes fossiles appartiennent à l'oolithe 
inférieure et reposent presque immédiatement sur le lias. Outre 
les empreintes de plantes dispersées dans des couches argileuses 
ou arénacées, il y a plusieurs petits lits de charbon fossile, 
exploités pour les usages locaux. Dans les couches de grès 
qui surmontent ces dépôts, on observe dans plusieurs endroits 
des tiges de VEquisetum co\umnare^ traversant ces couches 
verticalement ; ce qui annonce bien que les plantes que nous 
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trouvons ^ans' ce terrain, ont vécu sur le lieu méme^ et 
n'y ont pas é^é transportées d'autres régions, 

2.** Stonesfîeld , près d'Oxford , qui appartient à une époque 
un peu plus récente^ mais dont les fossiles se lient cependant 
par plusieurs caractères à ceux de Whitby. Ces fossiles sont 
en général moins bien conservés, la matière végétale ayant 
été complètement détruite ou réduite à l'état pulvérulent , 
tandis qu'elle est parfaitement intacte dans presque toutes les 
plantes de Whitby. 

3.** Mamers , dans le département de la Sarthe '• Les <;ouèhes 
qui renferment les fossiles végétaux de cette localité, paroissent 
fort analogues à celles de Stonesfîeld, et les plantes y sont à peu 
près dans le même état de conservation; mais aucune espèce 
identique ne se trouve dans ces deux localités. 

/\.^ Solenhofen, près d'£ichstedt. M. de Buch a bien fait 
connoître la position géologique dé ces fameuses carrières : 
elle paroit correspondre assez exactement à celle du calcaire 
schistoïde de Stonesfîeld , et l'existence d'une même espèce 
de plante, parfaitement identique {Thuites dwaricatus) dans 
ces deux localités, confirme ce rapprochement. 

6.** La forêt de Tilgate , si complètement décrite par M. 
Mantell, quoique se rapportant à une époque de forma- 
tion plus récente , puisque les couches de grès qui con- 
tiennent les plantes appartiennent au sable ferrugineux {Has^ 
ting*s-Sand); cependant j'ai cru devoir rattacher à cette série 
les trois ou quatre plantes qu'on y connoit. 

6.^ L'analogie des fragmens de plantes trouvées dans les cou- 
ches qui accompagnent le charbon de l'Ile de Bornholm , et 
celle de ces couches elles-mêmes avec les roches et les fossiles 
de Whitby , me font aussi présumer que ces deux formations 

1 Voyez le Mémoire de M. Desnoyers sur les terrains oolithiques âe 
cette contrée et la notice sur les végétaux qui y sont renfermésy j^nn. 
des sciences natureUet , tom. 4, pag. 353 et 416. 
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$9Df , OU de la même époque^ ou d'époque» peu différentes. 
Je ne possède encore qu'une seule espèce de plante fossile 
du calcaire du Jura proprement dit; elle s été trouvée à 
Çeissel par M. Fénéoo, ingénieur des mines et professeur a 
Técole de Saint- Etienne. Nous devons espérer que de nou- 
velles recherches nous feront mieux connoitre les fossiles de 
cette localité. On va voir , par Ténumération des plantes fos- 
siles de ces diverses localités, que presque toutes appartiens 
nent aux mêmes familles, souvent aux mêmes genres et mêm^ 
ji des espèce^ très -voisines ou identiques. 



ALGUES. 

1 • FucoiDES FURCATUs , var. Bm 
2. FncoiDES Stockii. 

3. FueOIDES ENCELIOIDES. 



Stbnesfield* 
Solenhofen. 
Ibid. 



ÉQUISËTAGÉES. 

ËQUISETUM COLUMNAaS. 



FOUGEBE& 

1. PaCHYPTEAIS LANCfiOLATA. 

2. PACHYPTEaiS OVATA. 

3. Sphenopteris Mantelli. 

4. Sphenopteris hymenophylloides. 

5. Spbenopteris crenulata. 

6. Sphenopteris denticdiata. 

7. Sphenopteris Wtlliamsonis. 

8. Sphenopteris? macrophvlla. 
9* Pecqpteris Reglbu 

10. PeCOFTERIS PESNOYEaSII. 

11. PECOFTERiS PiNGEUU 
3 2. Pecopteris NEBBENSIS. 
i3. Pecopteris tendis. 
14. Pecopteris whitbyensis. 
|5. Pecopteris DENTicutATA. 

l6. PECOFTEltlS PbILLIPSII. 

17. Pecopteris roLY90pioii>ES. 



Whitby (c6te du York- 

shire). 



Whitby. 

Jbid. 

Tilgate, dans leSussex. 

Stonesfieldi Whitby. 

Whitby, 

Ihid. 

Ihid. 

StonesBdid. 

Mamers. 

Ibid. 

Bornholm. 

Ibid. 

Ibid. 

Whitby. 

SbiA. 
Ibid. 

Ihi4. 
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2 8. LONCHOPTERIS ManTELLI. 

19. T>ENI0PTER1S VITTATA. 

20. TiCNIOPTERIS LATIFOLIA* 

21. FiLICITES BeCBII* 



Tîlgaf e ; env. de Beau- 
vais. 

Whîtby. 

Stonesfîeld. 

Bornholm. 



LYGOPODIACÉES. 



LyCOPODITES WlILlAMSONIS. 

CYGADEES. 

1. Zamia Mantelli. 

2. Zamia longifoua. 

3. Zamia pectinata. 
4* Zamia patens* 

5. Zamia PENNiUFOAMis. 

6. Zamia eiegans. 

7. Zamia Goldijei, 

8. Zamia acuta. 

9* Zamia Feneonis. 

10. Zamia i>evis* 

11. Zamia Youngii. 

12. Zamites Bechii* 

13. Zamites Bdcklandii. 
i4* Zamites lagotis. 
i5. Zamites hastata. 

16. PtEROPHYLLUM WILI.IAMSÛNIS. 

17. MaNTELLIA NIDIFORMIS. * 



I Whitby. 



Whitby. 

Ihid. 

Stonesfîeld. 

Ihid. 

Whitby. 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Seissel. 

Whitby. 

Ihid. 

Mamers* 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Whitby. 

Cale, de File de Porf- 
land* 



1 Pendant Timpression de cet ouvrage je viens ^'apprendre que M« 
Buckland a lu, le 6 Juin dernier, à la Société géol^que^ un Ménoirt 
sur les tiges fossiles du calcaire de Portland; il reconnoît, ainsi qot 
M. Brown, qu'il a consulté à cet égard, Taiialogie de ces tiget avec 
celles des Zamia et des Çycas} il parod même qu'il a pu fonder cette 
comparaison non - seulement sur leur forme extérieure , mais sur 
leur structure interne, et cette structure, ainsi que nous raîvioma re^ 
connue sur la tige du même genre du calcaire cernchylien , présente les 
caractères les plus importans dea tiges des CjQadéas. 11 désigne par cette 
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CONIFERES. 

1. TaXITES PODOCARPOIDES. 

2. ThUYTES DIVAMATA. 
3» Thuytes EXPANSA. 
4. ThDYTES ACLIIFOLIA. 

5. Thuytks cufressiformis. 

6. Bbachyphyllcm mamillare* 

LILIACÊES. 

1. Bucklandia sc^uamosa. 

2. Cl.ATHRARIA LyELLII (CaRPOLITHES 

Mantelli ). 



Sfotiesfîeld. 

Stonesfield ; Sol en ho f. 

Stonesfîeld. 

Ibid. 

Ibid. 

Whitby. 



Stonesfîeld* 
Tilgate. 



Plantes de classe incertaine, 
Mamillaria DE-iNOYERSii. | Mamcrs. 

Les pro portions de cette fîore différent à peine de celles 
de la flore précédente. A l'époque de la formation du lias 
les végétaux fossiles se divisoient en deux grandes classes , 
les Cryptogames vasculaires et les Phanérogames gymno- 
spermes, et cette dernière paroissoit remporter un peu sur 
la première. Dans la période qui nous occupe, le résultat 
est presque le même ; nous trouvons une égalité parfaite entre 
ces deux classes, qui composent aussi presque à elles seules la 
végétation de cette époque. 

La rareté, et Ton pourroit presque dire l'absence des mo- 
nocotylédones et des dicotylédones , est donc encore plus 
frappante dans cette période que dans la précédente; carie 

raison ce« îossiles sons le nom de Cjrcadoidea , nom qui nous paroit aroir 
rinconvënient de pouvoir s'appliquer également à toutes les plantes fos- 
siles de c.-tte famille, qui doivent cependant constituer des genres bien 
distinets. M> Buckland distingue parmi ces tiges deux espèces : l'une, 
dont les feuiHes prësrnlent des bases beaucoup plus larges , a reçu de 
lui le nom de Ç/cadoidea megalophjrlla j c'est celle que nous avons nom- 
mée Manteliia nidiformis; Tautre, qui nous est inconnue ^ est désignée 
par ce savant sous le nom de Çycadoidea microphylltu 
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nombre des espèces que nous connoissons s'élève à plus de 
quarante-huit , tandis que dans la première nous n'en connoîs- 
sions que vingt-une , et parmi ces plantes il n'y a que deux mo- 
nocotylédones et pas un seul indice bien certain de dicotylé* 
dones. Sur un grand nombre d'échantillons de Whitby et de 
Stonesfield que j'ai examinés en Angleterre , ou qu'on a bien 
voulu m'envoyer , il n'y a pas le plus petit fragment de feuille 
ou de fruit qu'on puisse considérer comme indiquant à cette 
époque la présence de cette grande classe. 

L'existence seulement de deux des grandes classes du régne 
végétal , et de celles qui maintenant sont les moins nombreuses , 
forme donc le caractère le plus frappant de la végétation 
de toute la période qui s'est étendue depuis la fin du dépôt 
du grès biprarré jusqu^au commencement de la formation de 
la craie. Mais la prédominance de la famille des Cycadées est 
encore plus remarquable, cette famille étant à peine aussi 
nombreuse maintenant sur tout le globe qu'elle l'étoit alors 
dans la petite partie de l'Europe où on a recherché les 
fossiles végétaux de ces formations; elle ne forme, par con- 
séquent, pas un millième de la végétation a(;{uelle, tandis 
qu'elle composoit la moitié de la flore de cette époque ; enfin , 
maintenant elle est limitée dans les régions tropicales et aus- 
trales , et alors elle croissoit dans l'Europe tempérée* 

Les Fougères, qui constituent en grande partie l'autre moitié 
de cette flore, sont fort différentes, spécifiquement, de celles 
du terrain houiller et du grès bigarré; ainsi on ne peut pas 
les considérer comme un reste de la végétation de cette pre- 
mière période. 

Cette différence remarquable entre la flore du lias ou du 
calcaire jurassique, et celle du terrain houiller, doit rendre 
d'autant plus curieuse les dernières observations de M. Élie 
de Beaumont sur les terrains d'anthracite de la Tarentaise* ; 

1 Voyez les Annales des sciences naturelles, tome 14, page ii3. A 
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car, suivant les recherches de cet habile géologue, ces ter* 
rains, d'après leur position et d'après le$ coquilles fossiles 
qu41s contiennent , seroient de la même époque de formation 
que le lias, tandis que les plantes fossiles qui accompagnent 
ces couches de combustibles, aoat toutes parfaitement iden- 
tiques avec celles du terrain houiller. 11 fiiudroit donc sup- 
poser, 6A rien n'a pu induire en erreur sur la position de ce 
terrain , qu'à l'époque de la formation du lias, outre les plantes 
qu'on trouve ordinairement dans ce terrain et qui paroissent 
propres aux régions mêmes oh nous les observons, d'autres 
plantes ont pu, dans quelques cas^ être apportées de régiqns 
plus ou. moins éloignées et être déposées dans ces mêmes 
couches. Si cette supposition , qui n'est encore fondée que 
sur un fait isolé, se confirme, on devra admettre qu'a la 
même époque où les plantes ordinaires du lias croissoient 
dans les régions tempérées, telles que l'Europe, les végétaux 
propres au terrain houiller habitoient encore d'autres ré- 
gions, telles que la zone équatoriale* 

§. 8. Terrain crétacé. 

Nous comprenons sous ce titre non - seulement la craie 
proprement dite, mais la glauconie sableuse ou sable vert 
{Green-Sand des géologues anglois), qui lui sert de base. 
Cette série de couches ne renferme que peu de fossiles vé- 
gétaux et presque aucune espèce terrestre. Ce n'est qu'en 
Scanie que M. Nilson a trouvé quelques fragmens de plantes 
terrestres, de la famille des Cycadées, dans les couches les 
plus inférieures de la craie , et peut-être même pourroit-on 
présumer que ces plantes appartiennent encore » comme celles 
de la forêt de Tilgate, à la fin de la période précédente, 
ou bien qu'étant trouvée sur le bord du va$te baiisia de craie 

la suite du Mémoire de M. de Beaumont, nous arons donné la liste 
de toutes \en plantes fossiles observées dans les terrains décrits par 
ce naturaliste. 
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du nord de l'Europe , celte formation se rapprochoit dans ce 
lieu des parties découvertes du sol. 

La masse de la craie n'a présenté aucune trace de plante 
terrestre et même très-peu de plantes marines, et cette grande 
formation , par l'absence complète de ^é^étaux terrestres , et 
par la différence absolue qui existe entre les plantes de la 
période pr^édente et celles de la période suivante, pourroit 
être considérée oomme ayant succédé à une destruction com- 
pléte de la végétation delà terre , et s'étant déposé à une épo- 
que durant laquelle la surface de la terre étoit , ou complè- 
tement recouverte par les eaux , ou dépourvue de végétation. 

Une des localités où la craie inférieure présente les ca- 
ractères les plus remarquables, est File d'Aix, près La Ro- 
chelle, 011 un dépôt considérable de lignite se trouve contenu 
dans les couches inférieures de la craie, et mêlé d'un grand 
nombre de Fucus e^ d'autres plantes marines. La nature du 
bois qui forme ces lignites , nous est encore peu connue ; 
mais une grande partie de la masse même du lignite semble 
due à une tourbe marine, formée par des Fucus et dçs Zos^ 
Ura, Cette même formation paroît se prolonger assez loin 
dans rintépîeur des terres, sur la lisière àes terrains de cr^îe 
et de calcaire jurassique. 

Nous avons rapporté aux couches inférieures de la craie , 
analogues au sable vert, les Macigno , si riches en Fucus j de 
diverses parties de l'Italie. Nous avons été conduit à admettre 
cette position d'après l'analogie de cea couches avec cel}e$des 
Voirons, qui contiennent les mêmes fossiles, et que MM. pu- 
fresnoy et Élie de Beaumont considèrent comme de la forma- 
tion de glauconie sableu&e et d'après Texistence des mêmes 
Fucus dans de^ couches du Sussex , que M. Mantell rapporte 
au Green-Sand» Cette position a cependant besoin d'être mieux 
déterminée ; car l'opinion que nous avons adoptée n'est pas 
celle dip M* VQué et de pUisûeur^* Autres géologues distingués, 
f vi çQAsidèrCQt «es couc^s comme boaucoup plus anciennes. 
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* Plantes marines. 

CONFERVES. 

1. CONFERVITES FASCICULATA. 



2« CONFERVITES iEGAGROPJLOIDES. 

ALGUES. 

1. FcTcoiDEs Brardi. 

2. FUCOIDES ÛRBIGmANDS. 

5« FuCOIDES STRICTUS. 

4* FdCOIDES TUBERCUrOSUS. 

5. FucoiDEs Targionii» 



6. FOCOIDES iEQUALIS. 

* i 

7. FCCOIDES DIFFORMIS. 

8. FuCOlDES INTRICATUS. 



9. FuCOlDES FURCATUS. 

10, FcCOIDES RECURVUS. 

11. FuCOIDES Lyngbianus. 

NAYADES. 

1. ZOSTERITES CAULINIi£FOLIA. 

2. ZoSTERITES LtNEATA. 

3. ZoSTERlTES BeLLOVISANA. 
4* ZOSTERITES ELONGATA. 



Amager, dans l'île de 
Bornholm. 

îhid. 



Pîalpinson (Dordog.). 

Isle d'Aix près La Ro- 
chelle. 

Isle d'Aix. 

Ihid. 

Les Voirons prés Ge- 
nève; envîr. de Flo- 
rence ; Bignor dans le 
Sussex. 

• 

Vernasque , dans le 
Plaisantin. 

Bidache près Ba jonne. 

Oneille; Gènes ; Flo- 
rence ; Vienne en Au- 
triche; Bidachr. 

Verijasque ; Gênes ; 
Florence. 

Vernasque. 

Arnager. 

Isle d'Aîx. 
îhid. 
Ihid. 
Ihid. 



** Plantes terrestres, 
CYCADÉES. 



CyCA DITES NiLSONU. 



I Craie infër. de Scanie. 



§. 9. Terrain marno-charbonneux. 

Je désigne ici sous ce nom*, admis par mon père , les diver- 
ses couches comprises entre la craie et le terrain de calcaire 
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grossier, c'est-à-dire Fargile plastique, les psammites mollasses 
et les dépôts de lignites.qui accompagnent souvent ces deux 
sortes de formations. 

Ce terrain est un des plus riches en débris de végétaux s 
mais il est cependant bien rare de les trouver dans un état 
de conservation qui permette de les déterminer avec préci- 
sion 9 ou bien ils appartiennent à des classes de végétaux parmi 
lesquelles la détermination devient beaucoup plus difficile. 

On doit remarquer en outre que les divers dépôts de li- 
gni tes que nous comprenons dans ce terrain, quoique diffé- 
rant probablement peu par leur époque de formation , pré- 
sentent cependant des dififérences locales beaucoup plus mar- 
quées que celles qu'on observe dans les terrains plus anciens. 

■ 

Des circonstances bien plus variées paroissent avoir pré- 
sidé à leur dépôt, et tout nous annonce que la végétation ter- 
restre présentoit déjà des modI6cations très - notables , ducs 
au climat, de sorte que, sous l'influence de ces circonstances 
locales, des êtres de lieux éloignés et fort dififérensles uns des 
autres, ont pu être déposés dans des points assez rapprochés. 

C'est ainsi que certains dépôts de 1/gnites ne sont presque 
accompagnés que de restes de Conifères ou d'autres arbres 
forestiers analogues à ceux de TEurope tempérée ou du nord 
de l'Amérique : tels sont les lignites des environs de Franc- 
fort sur le Mein , ceux du Meisner et des pays voisins , ceux, 
de Comothau et d'autres points de la Bohème. 

D'autres couches de lignite renferment, comme plantes ca- 
ractéristiques , des monocotylédoues arborescentes , et parti- 
culièrement des Palmiers, qui annoncent que les plantes qui 
leur ont donné naissance , croissoient sous un climat plus 
chaud que celui qui règne maintenant en Europe. On peut 
en citer pour exemples les lignites de Bruhl et de Liblar , 
près Cologne; ceux de la mollasse de Suisse, aux bords des 
lacs de Zurich et de Genève; ceux de Hœring en Tyrol. 

Enfin, dans quelques endroits, sans rencontrer dans cette 
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formatiob de véritables lignîtes , on y trouve une accumula- 
tion de débris très-variés de végétaux, qui y ont évidemment 
été amenés de loin. L'exemple le plus frappant de ce genre 
de dépôt est celui de Tile de Sheppey, à rembouehure de la 
Tamise, où des fVuits très-nombreux et très-variés, transfor* 
mes en pyrites , mais souvent assez bien conservés , sont réti- 
nis , comme ils poufroient encore Tétre par le grand courant 
de rOcéan , qui souvent amène su^r les côtes de Norwége de^ 
fruits des Antilles et du golfe du Mexique. 

Doit *> on considérer ces divers dépôts comme k peu prèi 
contemporains, et leurs différences comme dues à des medeâ 
divers de formation , ou admettre parmi ces ligtiites des 
époques de formation très-différentes P C'est ce qull est dif- 
ficile de décider en ce moment. J'avoue cependant que je 
serois tenté d'adopter plutôt la première opinion; car, dans 
l'autre hypothèse, lequel de ces ordres de lignites devroit-on 
considérer comme le plus ancien ? Sont-ce les lignites à Pal- 
mier ? Mais si les Conifères sont postérieurs aux Palmiers , 
comment les Palmiers reparoissent-ils dans la formation gyp- 
seuse de Paris et d'Aix en Provence ? Si les Conifères sont au 
contraire les plus anciens, comment concevoir que les Pal- 
miers, qui exigent une température plus élevée que les genres 
de Conifères que nous trouvons à Tétat fossile dans ces ter- 
rains, aient pu venir après eux, tous les phénomènes géolo- 
giques annonçant que la température de la surface du globe 
a été constamment en décroissant? Si, au contraire, on ad- 
met Tautre hypothèse, on seroit conduit à considérer les li- 
gnites à Palmiers comme représentant la végétation propre à 
TEurope à celte époque ; végétation qui s'est perpétuée avec 
peu de changement jusqu'à Pépoque de la formation gyp- 
seuse, dans laquelle on retrouve encore des Palmiers. La po- 
sition verticale des liges de*palmier de Liblar confirme cette 
manière de voir. 

Les lignites à Conifères représeateroient ^ dans ce cas^ 
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la végétation des parties plus septeatrioiiales de notre hémi* 
sphère, on celle de points plus élevés des mêmes régions; ce 
seroient donc ou des lignites formés par des accumulations 
d^arbres et d'autres portions de plantes venant de points asses 
éloignés, et transportés, soit par les courans de la mer, soil 
par les fleuves, dans des lieux où ils se seroient déposés , ou 
bien des lignites formés dans des points élevés de notre hé* 
misphére , points doot la température pouvoit être différente 
de celle des régions où croissoient les Palmiers. 

La première supposition a peut-être plus de probabilité, 
quand on pense aux accumulations inunenses de bois qui se 
forment encore à Tembouchure des grands fleuves du nord 
de TAmérique , et qui sont souvent portés en grande quan- 
tité sur les côtes du Groenland , et quand on examine les dé< 
pots de Tile de Sheppey , qui peuvent difficilement être at- 
tribués à une autre cause. 

L'analogie qui existe entre les plantes de ces terraips et 
celles qui sont les plus fréquentes encore dans les forêts de 
TAmérique du Nord, telles que les Conifères, les Amenta- 
cées, les Acérinées , et surtout les Noyers, qui n'existent plusi 
spontanément en Europe, mérite aussi d'être remarquée, 
quoiqu'on ne puisse pas supposer que les continens, à cette 
époque , présentassent déjà les mêmes formes qu'ils ont ac- 
tuellement. 

Cette analogie sera plus frappante d'après la liste suivante, 

dans laquelle cependant ne figurent pas beaucoup d'espèces, 

qui ne peuvent pas jusqu'à présent être déterminées avec cer^ 

titude. 

* Plantes marines. 

Aucune espèce marine n'a été trouvée dans ce terrain. 

** Plantes terrestres. 

FOUGÈRES. 

Quelquesfragmens indéterminables. | Menât eu Auvergne. 
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CONlFÈilES* 

1. FiNUS SPUi£ROCAlLFA« 

2. FiNUS ORNATA. 

3. PiNUS FAMIIIARIS. 
4» Taxites ACICULARIS« 

5. Taxites tendifolia. 

6. Taxites diversifolia. 
7» Taxites Langsdorfii. 
8. Juniperites srevifolia. 
9* Juniperites acutifolia* 

lop Juniperites aliéna. 

11. Thuya gracilis. 

12. Thuya Langsdorfii. 

13. Thuya graminea. 

NAYADES. 

FOTAMOPHYLLITES MULTINERVIS. 

PALMIERS. 

1. Falmacites echinatos. 

« 

2. Flabellaria rafhifoua. 



3. Fhœnicites fumila» 

4. Cocos Farkinsonis. 

5. Cocos Faujasii. 

6. Cocos BURTINI. 



Erxleben prés Helm- 

stsedt. 

Walsch en Bohème. 
Triblitz en Bohème. 
Montagne du Meisner. 
Comothau en Bohème. 
Environs de Cassel. . 
Nidda près Francfort. 
Comothau. 

Smetschna en Bohème. 

Comothau. 

Nidda. 

Férutz en Bohème. 



I Mont-Rouge pr. Faris. 



Wailly près Soîssons.* 
Hœring en Ty roi ; Lau- 
sanne ; Vinacourt , 
prés Amiens. 

La Chartreuse de Brive 
près le Fuy en Velay. 

Isle Sheppey à Fem- 
bouchure de la Ta- 
mise. 

Libiar près Cologne. 

\Yoluwe p. Bruxelles. 



Monocotjlédones de famille Incertaine, 

ËND06EN1TES. 



Libiar ; Horgen près 
Zurich. 



1 Cette plante pourroit çtre rapportée à la formation suivante^ mais 
se trouvant clans les couches les plus inférieures du calcaire grossier, 
il est probable quelle faisoit partie de la végétation précédente, et 
on peut présumer, d'après le volume de la base despétioles^ que c'est 
la tige du Flabellaria raphifolia. 
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Amomocailpdm depressum. 

-. PaNDANOCA&FUM FY&AMIDATUM. 

AMENTAGÉËS. 

COMPTONIA ACDTILOUA. 

S ALIX p {amenta etfolia), 
PoPULUsP {amenta?), 
Castanea? (folia)^ 
Vlmus (foUa). 

JUGLANDÉES. 



Isle Sheppey. 
Uid. 



Comothau en Bohème. 

Nidda. 

Ibid. 

MenaU 

Comothau. 



1. JUGLANS VENT&lCpSA. Nldda. 

2» JuGLANS Ji^VIGATA. Ibid, 

ACÉRINEES. 

AcEa Langsdorfii. | Nidda. 

Dicotylédones de famille incertaine. 



Exogenites. 

Phyllites cinnamomeifolia. 

Espèces nombreuses non décrites. 

' Carfolithes (beaucoup d'espèces in- 
déterminées). 



Tous les terr. de lignit.. 
^Montagne du Meîsner* 
Tous les terr. de lignit. 
Sheppey ; Nidda. 



On voit par cette énumération combien tout à coup la na- 
ture de la végétation terrestre a changé. Au-dessous de la 
craie, dans les diverses couches de la formation jurassique, 
nous ne trouvions encore que des Fougères, des Cycadées et 
des Conifères : au-dessus de cette grande formation il n'y a 
"jplus ni Cycadées , ni presque aucune Fougère. La végétation 
«st composée de Conifères très-différentes de celles des ter- 
rains plus anciens , beaucoup plus analogues à celles de nos 
climats, de Palmiers, et surtout d'un nombre immense de 
plantes dicotylédones, dont l'existence nous est prouvée par 
la présence de leurs tiges , de leurs feuilles et de leurs fruits. 

Nous ne pouvons pas cependant établir de proportion entre 
les diverses classes du règne végétal à cette époque , car le 
nombre des Dicotylédones est presque impossible à fixer 
avec quelque précision; et, d'ailleurs, les circonstances lo- 

34 
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cales, le genre de station dans lequel croîssoîent les végétaux 
qui ont formé les lignites , paraissent avoir eu une grande in» 
fluence sur ces flores locales. Mais, si nous en jugeons par 
Tabondance des fossiles de chaque classe dans nos collections, 
nous verrons que leur rapport numérique étoit à peu près le 
ïnéme qu'à présent, les Dicotylédones surpassant de beaucoup 
les autres classes. 

A aucune Ff e géologique nous ne voyons un change- 
ment aussi complet et aussi subit dans la végétation terrestre, 
changement qui semble annoncer des modifications essen- 
tielles dans la nature de la surface du globe ou dans l'atmo- 
sphère qui l'environne , par suite desquelles notre sol a été 
susceptible de nourrir des plantes tout-à-fait différentes de 
celles qui y existoient auparavant. 

C'est à dater de cette époque qu'on peut présumer que les 
circonstances qui influent le plus sur le développement des 
végétaux terrestres , sont devenues semblables à celles qui 
existent maintenant, et c'est aussi peu de temps après cette 
apparition d'une végétation analogue à la végétation actuelle 
qiie la terre paroi t avoir commencé à présenter un ensemble 
d'animaux analogue à celui qui existe maintenant. 

§. 10. Terrain de calcaire grossier. 

Ce terrain, d'origine marine, ne contient évidemment en 
végétaux terrestres que ceux qui y ont été transportés ; ce 
ne sont, par cette raison, que des débris épars plus ou moins 
nombreux, suivant que des circonstances locales les ont réu« 
nis ou dispersés dans le fond de la mer ; aussi ren contre- t-on 
presque toujours ces végétaux terrestres mêlés non-seulement 
à des animaux marins , mais aussi à des végétaux de même 
origine. Cette réunion esttbien remarquable à Monte-Bolca t 
le lieu le plus riche en fossiles végétaux de cette époque. 

On doit conclure de là que les végétaux terrestres que nous 
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trouvons dans ce terrain , ne nous font connoître que d'une 

manière très-incomplète la flore contemporaine. 

Les végétaux marins sont plus intéressans, en ce qu'ils nous 

donnent une idée plus exacte delà végétation sous-marine de 

cette époque , dont ils formoient probablement une plus 

grande fraction. 

En outre, les restes de plantes terrestres contenus dans 

cette formation paroissent appartenir à ^ . '.^^lae flore ou à 
une flore très^analogue à celle que nous avon«.fait connoître 
dans le paragraphe précédent , et les différences, que nous ob- 
servons entre elles ne dépendent probablement que d'in- 
fluences locales. • 

* Plantes marines, 

CONFERVES. 

CONFERVITES THOREJIFORMIS. 

Autres Confervites analogues. à des 
Ceramium. 

ALGUES. 

1. FUCOIDES OBTDSUS. 

S. FuCOIDES LAMOUROUXir. 

3. FuCOIDES SPATHULATUS. 

4* FucoiDEs Bertranoi. 

5. Fdcoides Gazolanus. 

6. fucoides flabellaris. 

7. fucoides multifidus. 

8. fucoides agardhianus* 

9. fucoides.discophorus* 



Monte-Bolca. 



10. FuCOlDES TURBINATUS. 

11. FucoiDEs Sternbergii. 

NAYADES. 

!• CaULINITES PARISIENSIS. 

2. ZOSTERITES TENIyEFORMIS. 

3. ZoSTERlTES ENERVIS. 



Monte-Bolca* 

Ihid. 

Ihid. 

Ibid. 

Ihid. 

Ihid. 

Salcedo, Vicentin. 

Monte-Bolca. 

Ihid. 

Jhid. 

Walsch en Bohème. 



Environs de Paris* 

Salcedo* 

Ihid. 



** Plantes terrestres, 

ÉQUISETAGÈES. 

Equisetum brachyodon. I Mont-Rouge pr. Parist 
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FOUGERES. 



T>£NIOPTERIS BeaTRANDI. 



Pugnello p. Chiainpo , 
dans le Vicentin. 



CONIFERES. 

PïNus Defrancii. I Arcueil près Paris. 

PAUHIERS. 

Flabellaria parisiensis. I s. Nom près Versailles. 

Monocotylédones de famille incertaine. 



Antholithes liliacea. 
Cdlmites nodosus. 
culmites ambiguus. 



Monte-Bolca. 
Environs de Paris. 
Ihid. 



Dicotylédones de famille incertaine. 



ExoGENJTEs {^siliceux). 



Assez fréquent dans les 
carrières de Sèvres. 



Mont- Rouge p. Paris. 
Ihià. 

9 

Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 

Saint -Nom près Ver- 
sailles. 

Mont-Rouge. 



Phylutés linearis, Desc. géol. des 
env. de Paris , p. 362 , pL 1 1 , fig. 1 3. 

Phyllites nerioides , ibid. , pi. 8 , 
fig. 1 B, C. 

Phyllites mucronata , ibid. , pi. 8 , 
fig. 1 A. 

Phyll. remiformis , ib. , pi. i o , fig. 4. 
Phyllites retusa , ib, , pi. 10, fig. 5. 

Phyllites spathulata, ibid., pi. 10, 
fig. 6. 

Phyll. langea , ibid. , pi. 8 , fig. 1 P. 

Nota, Beaucoup d'autres espèces de Phyllites se trourent dans le cal- 
caire de Monte-Bolca; mtis il seroit tout-à-fait inutile de les cnumérer, 
sans en donner de figures et sans pouvoir en citer. 

Antholithes nymfhoides. | Monte-Bolca . 

Nota. Le calcaire de cette même localité renferme plusieurs autre*: 
espèces d'Antholites, mais trop imparfaites pour^u'on puisse les détcr- 
miner même approximativement. 

Carfolithes» Les fruits fossiles sont beaucoup plus rares 
dans cette formation que dans aucune autre; nous ne con- 
Doissons que celui du ?inus Defrancii, 
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§.11. Terrain lacustre palaothérien. 

Cette formation, que caractérise ordinairement la pré- 
sence du gypse et des ossemens de Palœotherium ou d^Anoplo* 
iherium, renferme presque toujours quelques débris de végé- 
taux ; mais leur quantité varie beaucoup et nous prouve en- 
core rinfluence des circonstances locales sur le dép6t de ces 
fossiles. Ainsi , à Paris , les végétaux sont extrêmement rares 
dan^ la formation gypseuse ; on n^en connoit que quelques 
débris. A Aix, en Provence, ils sont plus fréquens : mais .ce- 
pendant les espèces sont peu nombreuses. A la Stradella, prés 
Pavie , les feuilles dicotylédones sont abondantes. £n6n , à 
Armissan , prés Narbonne , les végétaux sont nombreux , va- 
riés et généralement déterminables. 

Ce terrain présente en outre des différences dans la nature 
des plantes analogues à celles que nous avons observées en 
parlant des terrains de lignite. Ainsi, à Paris et à Aix on 
trouve des tiges ou des feuilles de Palmiers; à Armissan on 
trouve au contraire des Conifères et des Amentacées. 

Des circonstances particulières dans le mode de formation 
de ces terrains ont-elles déterminé ces différences , ou biea 
sont-elles dues à la diversité des époques où leur dépôt a eu 
lieu P C'est ce que nous laissons aux géologues à décider. 

* Plantes marines. 
Je ne connois aucune plante marine dans cette formation. 

** Plantes terrestres. 

MOUSSES. 

MusciTEs TocRNALii. | Armissdu p.Narbonue. 

ÉQUISÉTAGÈES. 

Equisetum bracbyodon. I Armissan. 

FOUGÈRES. 

FiuciTEs roLYsoTRYA. | Ibid» 
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GHARAGÉES. 



Saînt-Ouen près Paris. 
Isle de Wîght. 



QiARA Lemani. 
Chara tuberculosa. 

LILUCÉES. 

Smilacjtes hastata. I Armîssan. 

PALMIERS. 
Flabellabia Lamanonis. I Aix en Provence. 

CONIFÈRES. 



PiNUS FSEUDO-sTROBUs. Armîssan. 
Taxites Tournalii. Ihid. 

AMENTACÉES. 


COMPTONIA ? DRYANDRjEFOLIA. 

Betula dryadum. 

Carfinus MACROFTERA. ' 


Armîssan. 

Ihid. 

Ibid, 


Monocotjlédones de famille incertaine. 


Endogenites. 
poacites. 


Montmartre. 
Aix. 



Dicotylédones de famille incertaine. 



Phyllites (plusieurs espèces indé- 
terminées). 



Aix ; Armîssan ; La 
Slradella près Pavie. 



Si on compare ce catalogue à celui que nous avons donné 
àe$ plantes des terraîns de lîgnites , on trouvera une grande 
analogie quant aux familles et aux genres de plantes qui y 
figurent , quoiqu'il y ait des dififérences notables sous le rap- 
port des espèces; d'ailleurs les plantes de cette formation sont 
bien moins connues que celles des terrains marno-charbon- 
neux, qui sont plus riches en plantes et plus généralement 
exploités. Nous devons cependant espérer que la localité re- 
marquable d'Armissan nous fournira des matériaux plus 
étendus pour tracer la flore de cette époque. 

§. 12. Terrain marin supérieur. 

Les fossiles végétaux de cette formation sont si peu nom- 
breux ^ que nous ne les citons que pour ne pas laisser de 
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lacune; ils appartiennent au grand dép6t des collines sub* 
apennines , qui paroisseut analogues , pour leur époque de 
formation , au terrain marin supérieur des environs de Paris* 
Je ne sache pas qu'on ait trouvé dans ces terrains, ou dans 
ceux qui sont plus récens, rien qui annonce la présence des 
Palmiers ou d*autres plantes des pays chauds ; mais les fossiles 
végétaux sont si peu nombreux dans cette formation et dans 
la suivante , qu'on ne peut rien en conclure. Ceux qui apr 
partiennent à ce terrain sont les suivans : 

CONIFÈRES. 

PiNCs CoRTEsii. I Environs de Plaisance. 

JUGLANDËES. 

JuGLANs NDX - TAURiNENSis. | Euvîrons dc Turiu. 

§. i3. Terrains lacustres supérieurs. 

Malgré le petit nombre de fossiles végétaux que nous con- 
noissons dans ce terrain , leur ensemble est curieux par les 
données qu'ils nous fournissent sur l'origine des meulières qui 
les renferment. En effet, ces fossiles n'appartiennent qu'à 
cinq ou six plantes .différentes, mais qui foutes paroissent être 
des plantes aquatiques, analogues à celles qui croissent encore 
au fond des étangs peu profonds ; et ce qui est le plus sin- 
gulier , c'est que pas un débris de plantes terrestres , soit de 
feuilles, soit de fruits, ne s'y rencontre; car l'analogie du 
Carpolithes thalictroides avec les fruits des Thalictrum est^ je 
crois , plutôt apparente que réelle , et ce nom ne doit êite 
considéré que comme rappelant une ressemblance dans les 
formes extérieures; ce fruit se rapprochant peut-être plus en 
réalité de ceux des Noyas, des Zaniehellia et des Potamogetorim 

La fréquence des Chara dans cette formation annonce par- 
ticulièrement un dépôt formé dans des eaux peu profondes , 
du moins dans les lieux où ces fossiles ont été trouvés, et in- 
dique l'analogie qui existe entre nos meulières et les forma- 
tions modernes du lac de Bakie en Ecosse , formatons décrites 
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récemment par M. Lyell, et qui renferment des fruits et des 
figés des Chara qui vivent dans ce lac , comme les meulières 
contiennent les fruits et les tiges des Chara qui habitoient les 
lacs ou les étangs dans lesquels ces roches se sont formées. 
Il est inutile de dire qu'on nta jamais trouvé de trace de 
plantes marines dans cette formation , dont les fossiles sont 
loin de nous donner une idée de la végétation de cette épo- 
que, mais nous représentent seulemient la Flore, d'un genre 
de station très-spécial, flore qui a une grande analogie avec 
celle des mêmes localités à Tépoque actuelle. 

MOUSSES. ^ 

McsciTEs? sQUAMATDs. | LonjUmcau prés Paris. 

GHARAGÈES. 

3. ChA&A MEDICAGINCLA. 



2. Chara helicteres. 



Montmorency , Sanoîs, 
Trappes, près Paris. 

Pleurs, dép. de l'Aisne. 



NYMPHÉACÈES. 



KrMPHiEA ARETHVSvf. | Lonjumeau. 

Plante^ dont la position est douteuse. 



CULMITES ANOMALUS. 
CaBPOLITBES THAUCTROIPES. 
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5. 14. Terrains de formation contemporaine. 

Sous ce titre nous voulons seulement indiquer ici des ter- 
rains qui , quoique se formant sous nos yeux ou ne remon- 
tant pas à une époque antérieure aux temps historiques , 
renferment des débris de plantes qui 'ne dijQfèrent souvent pas 
par leur mode de conservation de ceux qu'on trouve dans 
les terrains plus anciens ; tels sont les graines dfy Chara con- 
tenues dans l'espèce de travertin de. Bakie en Ecosse; les 
feuilles et les fruits enveloppés de carbonate de chaux par 
des eaux incrustantes ;• tels sont surtout les grandes couches 
jde tourbe, qui, par les moditications qu'ont éprouvées les vé- 
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gëtaux qui les composent , ressemblent quelquefois d'une ma- 
niére étonnante à de véritables lignitès» 

Ces divers dépôts, dont Tétude est digne de l'attention du 
géologue , comme pouvant Féclairer sur le mode de form^ 
tion de terrains plus anciens, ont beaucoup moins d'intérêt 
sous le point de vue de la botanique; car aucune plante dif- 
férente de celles qui existent maintenant dans les mêmes 
climats, n'y a été reconnue» 

Il seroit intéressant cependant de rechercher si dans les 
couches les plus anciennes des tourbières on ne retrou veroit 
pas des fruits d'arbres, ou différens de ceux qui existent ac- 
tuellement , ou du moins de ceux qui croissent encore dans 
la même contrée. La destruction de plusieurs des aniihàux 
dont on trouve les ossemensdans les tourbières, et surtout celle 
du grand daim des tourbières d'Irlande , peut faire présumer 
que la même chose a eu lieu pour quelques végétaux, et des 
recherches à cet égard pourroient éclaircir plusieurs points 
de la géographie physique ancienne. On doit seulement bien 
éviter de confondre avec les vraies tourbières certaines cou- 
ches de lignites dénudées ou cachées sous la mer, et qui ont 
été souvent désignées par le nom de forêts sous-marines , nom 
qui' a été appliqué tantôt à des amas récens d'arbres dans 
certains golfes ou à des tourbières qui ont glissé sous la mer, 
cl tantôt à de véritables lignites plus ou moins anciens et mis 
à découvert sous la mer. 

Conclusions. 

Nous avons déjà, dans le chapitre précédent, fait remar- 
quer plusieurs des conséquences auxquelles conduit naturelle- 
ment Fétude des plantes fossiles de diverses époques, compa- 
rées aux plantes actuellement existantes ; mais il nous reste 
à considérer d'une manière plus générale les changemens que 
la végétation de la surface terrestre a éprouvés et les causes 
qui peuvent av^ir donné lieu à ces changemens. 
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Jes êtres qui vivoîent pendant leur durée n'ont pas toujours 
coriservé exactement les mêmes caractères depuis lecommen-' 
cernent jusqu'à la fin, mais ont été remplacés par d'autres 
êtres qui n'en différoient que spécifiquement, ou plus rare- 
ment génériquement. Mais ce sont des abstractions analo- 
gues à celles qu'on a été obligé d'établir lorsqu'on a voulu 
considérer la distribution des végétaux à la surface du globe , 
et qu'on l'a divisée en régions plus ou moins étendues. 

On doit cependant remarquer un fait qui r^nd les périodes 
^ue nous indiquons moins arbitraires , et qui semble annoncer 
qu'elles sont fondées sur la nature même des révolutions de 
notre globe ; c'est qu'elles sont presque toujours séparées par 
des formations qui ne paroissent pas contenir de fossiles ter- 
restres , qui pourroîent par conséquent être considérées comme 
ayant détruit compléfement la végétation préexistante et ayant 
préludé à une nouvelle création végétale. 

Tels sont le grès rouge, le calcaire conchylien, et surtout 
la jcrale. 

On doit remarquer en outre qu'il n'y a pas de passage in- 
sensible entre les végétaux de ces diverses périodes, tandis 
qu'il y en a presque toujours entre ceux des diverses époqu.es 
de formation comprises dans ces périodes. 

Le développement que le règne végétal a pris successive- 
ment depuis les temps les plus anciens où nous trouvons des 
traces de son existence jusqu'à nos jours, n'est pas un des 
résultats les moins curieux de la comparaison de ces diverses 
périodes. 

Ainsi , dans la première période il n'existe presque que 
des cryptogames, végétaux d'une stnvcture plus simple que 
ceux des classes suivantes. 

Dans la seconde période le nombre des deux classes sui- 
vantes devient proportionnellement plus considérable. • 

Pendant la troisième période ce sont particulièrement les 
Phanérogames gymnospermes qui prédominent > et la création 
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pour ainsi dire simultanée des Cycadées et des Conifères, 
familles dont la botanique nous dévoile les rapports, malgré 
leurs formes extérieures si différentes, n'est pas un des phé- 
nomènes les moins curieux. Cette classe d/e végétaux peut en 
outre être considérée, d'après. sa structure, comme intermé- 
diaire entre les Cryptogames et les véritables Phanérogames, 
et son époque d'apparition sur la surface de la terre suit en 
effet celle des Cryptogames et précède celle de la plupart des 
Phanérogames , qui ne deviennent prépondérantes que pen- 
dant la quatrième période. 

' Nous pouvons donc admettre parmi les végétaux , comme 
parmi les animaux, que les êtres les plus simples ont précédé 
les plus compliqués, et que la nature a créé successivement 
des êtres de plus en plus parfaits. 

Il est même remarquable que les grands changemcns de 
la flore et de la faune terrestre ont eu lieu presque simulta- 
nément : ainsi les reptiles ne deviennent fréquens qu'au com- 
mencement de la troisième période de végétation, dans le 
keuper, époque qui correspond à la création des Cycadées; 
celle des mammifères coïncide avec le commencement de la 
quatrième -période, c'est-à-dire, que les animaux dont l'orga- 
nisation est la plus parfaite, ont commencé à exister ou du 
moins à devenir fréquens en même temps que les végétaux 
dicotylcdons, que nous pouvons également considérer comme 
les plus complets. ' 

• Mais ces changemens successifs dans les êtres organisés ne 
seroient-ils pas la suite des changemens que la surface du 
globe a éprouvés? C'est ce que nous pouvons présumer d'a- 



1 Je fais aLstrnction dans ces considcrnticus de l'esceplion unique 
jusqu'à présent fournie par le luammifOie fossile de StoncsCcld et de 
celles très-raves que pouri oient présenter quelques plantes dicotylédones 
antérieures à la craie. 
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prés ce que nous voyons actuellement et d'après ce que nous 
avons déjà avancé en traitant du terrain houiller. 

Il est bien peu de physiciens qui doutent maintenant que 
la terre n'ait eu , dans les premiers temps de sa formation , 
une température plus élevée que celle dont elle jouit actuel- 
lement. La nature et la grandeur des végétaux du terrain 
houiller présentent une des confirmations les plus fortes de 
cette théorie que la géologie puisse fournir ^ et la diminution 
successive de cette température est sans aucun doute une des 
causes qui ont le plus influé sur les changemens que la végé- 
tation a subis depuis cette époque reculée jusqu'à nos jours. 

Si la végétation a commencé sur des Iles peu étendues , épar- 
ses dans un vaste océan, sans aucun grand continent, comme 
Tanalogîe de la flore de la première période de végétation 
avec celle des petites îles éloignées des continens nous le fait 
présumer, on doit considérer cette disposition de la surface 
du globe comme la cause principale de la nature de cette flore. 
Si peu à peu ces îles se sont réunies pour former des conti- 
nens plus vastes, la surface de la terre sera devenue propre à 
la végétation de plantes diffiérentes , plus variées , analogues en- 
fin à celles qui composent les flores des pays continentaux. 

Cest particulièrement après la formation de la craie que la 
végétation a pris ce caractère que nous pouvons appeler con- 
tinental , et nous pouvons fortement présumer que c'est à 
compter dé cette époque qu'une graude partie de la surface 
terrestre a été mise à découvert et a formé de vrais continens. 

Si l'hypothèse que nous avons présentée sur l'existence 
d'une quantité beaucoup plus considérable d'acide carbo- 
nique dans l'air durant la première période de végétation, 
qu'à l'époque actuelle, est considérée comme vraisemblable, 
nous devrons aussi penser que la diminution successive de ce 
gaz a dû avoir une grande iufluence sur la nature des êtres 
qui ont vécu à diverses époques à la surface de la terre; mais 
nous ne possédons pas encore de données suffisantes sur l'in- 
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fluence de ce gaz sur les végétaux des diverses classes^ pour 
pouvoir rien établir de certain à cet égard. 

On voit que l'étude des végétaux fossiles est féconde en 
résultats curieux , et cependant cette étude ne fait que com- 
mencer : que ne devons-nous donc pas espérer lorsqu'elle sera 
devenue l'objet des recherches de savans nombreux, et lors- 
que ces recherches se seront étendues à des points de la sur-^ 
face du globe trés-éloignés les uns des autres. 



FIN. 
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